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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la transformation de l'oxysulfure de carbone 
en urées ordinaire et sulfurée ; par M. BerTueLor. 


« J'ai dit (Annales de Chimie et de Physique, K° série, t. XX VI, p. 470) 
comment l’oxysulfure de carbone et le gaz ammoniac forment, par leur 
combinaison, de l’oxysulfocarbamate d’ammoniaque, transformable à son 
tour en urée par simple élimination d'hydrogène sulfuré 


COS AzH*, AZH?=—H°S"— C?H! Az: 0. 
Cette transformation est surtout nette en présence des oxydes métalliques. 
» Au contraire, par simple évaporation à chaud de la solution aqueuse du 


sel, on obtient une matière cristalline, formée d’urée ordinaire, produit 
principal, mélangée avec une dose notable d'urée sulfurée 


C?O0?S?AzH°,AzH° — H?0? = C?H'A7z?S°? 


et avec un peu de sulfocyanate d’ammoniaque. 
C. R., 1882, 17 Semestre. (T. XCIV, N° 46.) 130 
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» Ce dernier corps dérive, comme on sait, de son isomère, l’urée sul- 
furée soumise à l'influence de la chaleur. C'est donc la présence de l’urée 
sulfurée qui explique la réaction des sulfocyanates, réaction peu intense, 
mais facile à constater après évaporation à sec, que J'avais signalée dès 
l'origine. 

» L’urée sulfurée est formée ici en même temps que l’urée ordinaire, 
soit en raison de l'existence de deux oxysulfocarbamates isomères, produits 
simultanément dans la réaction de l’ammoniaque sur l’oxysulfure de car- 
bone, tels que 


C?O?AzH(H?S?),AzH° et C?S?’AzH(H°O?), AzH°; 


soit en raison de deux réactions simultanées, résultant de la multiplicité 
des points d'attaque d’un seul et même oxysulfocarbamate, lequel perdrait 
tantôt de l’eau, tantôt de l’hydrogène sulfuré. C’est ainsi que le propylène, 
traité par l’acide chromique pur, s’attaque à la fois par son résidu formé- 
nique central, en fournissant de l’acétone, et par son résidu forménique 
extrême, en fournissant de l’acide propionique, tous deux en proportions 
considérables. » 


CHIRURGIE. — De la conservation de la main par l’ablation des os du carpe 
et la résection radio-carpienne ; par M. Ozurer. 


« Si tous les chirurgiens sont aujourd’hui d'accord pour préférer, en 
thèse générale, les résections aux amputations, dans les lésions articulaires 
du membre supérieur, il en est encore bien peu qui aient obtenu par 
l’ablation du carpe ou la résection radio-carpienne des résultats satisfai- 
sants, et la plupart sont partisans de l’amputation de l’avant-bras, dans les 
ostéo-arthrites suppurées du poignet, quelle que soit leur origine, dès que 
la vie est menacée par les accidents inflammatoires, 

» La rareté des résections du poignet tient aux dangers inhérents à ces 
tentatives conservatrices et aux mauvais résultats orthopédiques et fonc- 
tionnels obtenus par les méthodes opératoires anciennes. 

» Grâce aux pansements antiseptiques qui ont si notablement diminué 
le danger de ces opérations et à la méthode sous-périostée qui permet 
d'obtenir de nouvelles articulations sur le type des articulations enlevées, 
les conditions de ces opérations sont aujourd’hui complètement changées. 

» Il semble au premier abord que la multiplicité des os et des articula- 
tions du carpe et l'étendue relativement faible des surfaces recouvertes de 
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périoste soient peu favorables à l'application de la méthode sous-périostée 
Mais ici encore on peut, en procédant d’après les règles que j'ai depuis 
longtemps établies, conserver une gaine périostéo-capsulaire qui sera l’ori- 
gine d’une néoformation ostéo-fibreuse. Dans le cas où la néoformation 
osseuse ferait défaut, cette gaine assurera l’union du métacarpe et des os de 
l’avant-bras, et empêchera ces changements de rapport, cette flaccidité de 
l'articulation et ces déplacements ultérieurs qui ont été jusqu'ici, avec l’an- 
kylose tendineuse, les principaux obstacles au fonctionnement de la main 
et des doigts. 

» Bien que les os courts entourés de cartilage et privés de gaine périos- 
tique sur une grande partie de leur surface soient dans de moins bonnes 
conditions que les os longs des membres, au point de vue de leur reconsti- 
tution ultérieure, le périoste ne pouvant reproduire que ce qu’il recouvre 
normalement, on peut obtenir, par l’ablation sous-périostée, comme nous 
l'avons démontré autrefois (Traité expérimental et clinique de la régénération 
des os), des masses osseuses ou ostéo-fibreuses, plus petites sans doute que 
les parties enlevées, mais très précieuses pour le maintien de la forme et 
le rétablissement des fonctions de l’organe. 

» Cette néoformation se fait d’une manière irrégulière. Les os qui com- 
posent les deux rangées du carpe, par exemple, sont remplacés par une 
masse ostéo-fibreuse dans laquelle on ne reconnaitrait pas à la dissection 
les formes des différents os enlevés. Ce sont des grains osseux disséminés 
dans une gangue fibreuse, assez épaisse et assez résistante pour servir de 
point d’appui à la main, et assez souple pour permettre à cet organe de se 
mouvoir sur l’avant-bras. 

» Le degré de cette reconstitution est subordonné, comme dans toutes 
les résections et extirpations osseuses, à l’âge du sujet et aux conditions 
anatomiques de la gaine périostéo-capsulaire; de là des degrés dans la so- 
lidité et l’utilité des articulations nouvelles qu’un traitement post-opératoire 
bien ordonné devra perfectionner de plus en plus. 

» Dans les ostéo-arthrites fongueuses, la gaine est transformée en partie 
en tissu de granulations, et les petits os du carpe sont plus ou moins isolés 
par les fongosités. Mais, à moins qu’ils ne soient complètement nécrosés, 
ils tiennent par une partie de leur revêtement fibreux, et c’est là qu’il faut 
les séparer méthodiquement sans violence des tissus encore résistants, au 
moyen de la rugine. Il ne faut pas, d’autre part, enlever systématiquement 
toutes les parties fongueuses : il faut les modifier par le fer rouge ou le 
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chlorure de zinc, de manière à changer leur vitalité et à susciter des pro- 
cessus plastiques, là où s’accomplissaient antérieurement des processus des- 
tructeurs. C’est en ménageant ainsi tout ce qui est sain ou susceptible de 
redevenir sain que l’on conserve les éléments de la reconstitution ultérieure 
de ces articulations compliquées dans leur structure. 

» Bien que ces granulations présentent les caractères histologiques de 
la tuberculose et soient constituées par de nombreux follicules tubercu- 
leux, on les ramène à l’état de granulations simples par des cautérisations 
successives qui n’ont pas pour but de les détruire, mais de les modifier; 
et, si le sujet n’est pas atteint de tuberculose des organes internes, on ar- 
rive à les transformer en tissu scléreux, stable et susceptible de s’organi- 
ser en une masse ostéo-fibreuse distincte, entre le métacarpe et les os de 
l’avant-bras. Le pansement à l’iodoforme est très utile en pareil cas. 

» C’est en procédant ainsi que nous avons obtenu chez nos opérés des 
résultats qui nous paraissent de nature à étendre de plus en plus les appli- 
cations de la chirurgie conservatrice aux ostéo-arthrites du poignet; à plus 
forte raison s’il s’agit de suppurations carpiennes d’origine traumatique. 
Dans ce dernier cas, l’ablation des os du carpe est suivie d’une reconstitu- 
tion plus rapide de l'articulation, d'autant plus rapide, du reste, que les 
gaines tendineuses voisines n’ont pas subi ces altérations profondes qui 
rendent difficile le retour des mouvements des doigts. 

» Nous avons pratiqué quinze fois l’ablation totale du carpe ou la ré- 
section radio-carpienne. Nos quatre premières opérations avaient eu des 
résultats très imparfaits, mais celles que nous avons faites dans ces der- 
nières années ont eu des résultats beaucoup plus satisfaisants, et nous 
avons pu constater sur plusieurs sujets l’état de l'articulation nouvelle 
longtemps après l'opération. 

» Non seulement ces opérés peuvent se servir de la main pour les petits 
usages de la vie, mais plusieurs sont capables de se livrer à un travail 
pénible. 

» L'un, opéré depuis deux ans (celui dont je fais passer la photographie 
sous les yeux de l’Académie), soulève avec les doigts et porte à bras tendu, 
pendant quelques secondes, un poids de 106. J'avais enlevé tous les os du 
carpe, sauf le pisiforme, la surface articulaire et l’apophyse styloïide du 
cubitus, l’extrémité inférieure des deuxième, quatrième et cinquième mé- 
tacarpiens et la totalité du troisième, ainsi que le doigt qu’il supporte. 

» Un autre opéré, à qui j’ai enlevé, il y a onze ans, les extrémités infé- 
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rieures du radius et du cubitus, réduites en nombreuses esquilles par un 
coup de feu, est aujourd'hui capable de porter à bras tendu 11", et est de- 
venu habile dans l'exercice du trapèze. 

» On ne peut pas espérer de pareils résultats dans tous les cas, ét l’a- 
blation totale du carpe avec résection du radius et du cubitus d’une part 
et des métacarpiens de l’autre ne peut donner des articulations aussi so- 
lides. La solidité de la nouvelle articulation est toujours imparfaite et peut 
rester insuffisante quand on a enlevé les portions renflées des os de l’avant- 
bras; mais, grâce aux rapprochements des surfaces métacarpiennes et anti- 
brachiales, la gaine périostique peut fournir une masse fibreuse ou ostéo- 
fibreuse suffisante pour assurer la solidité de la main et la rendre utile 
pour les divers usages de la vie et de petits travaux. 

» Les pansements antiseptiques nous permettant aujourd’hui de faire 
rendre à un procédé opératoire tout ce qu’il est susceptible de donner, il 
faut faire appel du jugement défavorable porté par la plupart des chirur- 
giens sur la résection du poignet, que Moreau père, de Bar-le-Duc, avait 
pratiquée pour la première fois il y a près d’un siècle. 

» Les faits que nous venons de citer démontrent qu’il faut faire une 
plus large part dans la pratique à cette opération conservatrice et réduire 
de plus en plus les cas d'amputation de l’avant-bras dans les ostéo-arthrites 
suppurées du carpe. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix, chargées de juger les Concours de l’année 1882. 

Le dépouillement donne les résultats suivants : 

Prix Savigny : MM. de Quatrefages, Blanchard, H.-Milne Edwards, 
Alph.-Milne Edwards et de Lacaze-Duthiers réunissent la majorité abso- 
lue des suffrages. Les Membres qui après eux ont obtenu le plus de 
voix sont MM. Robin et Paul Bert. 

Prix Da Gama Machado : MM. H.-Milne Edwards, Vulpian, Blanchard, 
Marey et de Lacaze-Duthiers réunissent la majorité absolue des suffrages. 
Les Membres qui après eux ont obtenu le plus de voix sont MM. Alph.- 
Milne Edwards et Paul Bert. 

Prix Montyon (Médecine et Chirurgie) : MM. Gosselin, Vulpian, Marey, 
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Paul Bert, Bouley, Ch. Robin, baron Larrey, H.-Milne Edwards et Pasteur 
réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui après eux 
ont obtenu le plus de voix sont MM. de Quatrefages et de Lacaze-Duthiers. 


Prix Godard: MM. Gosselin, Vulpian, Paul Bert, Ch. Robin et Marey 
réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui après 
eux ont obtenu le plus de voix sont MM. le baron Larrey et de Quatre- 
fages. 

Prix Lallemand: MM. Vulpian, Gosselin, P. Bert, Marey et H.-Milne 
Edwards réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres qui 
après eux ont obtenu le plus de voix sont MM. Ch. Robin et le baron 
Larrey. 


RAPPORTS. 


GÉOGRAPHIE. — Rapport sur la description photographique des Alpes 
par M. Civiale. 


(Commissaires : MM. Dumas, Boussingault, Daubrée, Périer, 
Faye rapporteur.) 


« L'Académie a suivi avec le plus vif intérêt la vaste étude que M. Civiale 
a entreprise et poursuivie pendant dix ans sur les Alpes. La première Partie 
de ce travail a déjà donné lieu à un remarquable Rapport de M. Ch. Sainte- 
Claire Deville. Notre savant et regretté confrère avait fait ressortir l’im- 
portance de la partie déjà considérable qu’il avait sous les yeux, au double 
point de vue de l’orographie et de la géologie. Aujourd’hui que l’œuvre 
est terminée, l’Académie a jugé que le moment était venu de l’apprécier 
dans son ensemble, et votre Commission a reçu avec satisfaction le mandat 
de rendre justice à l'initiative, à l'énergie, au dévouement scientifique 
d’un élève de l’École Polytechnique et ancien officier du Génie, dont le 
nom réveille, au sein de l’Académie, le souvenir d’un de ses membres 
aimé et honoré de tous. 

» M. Civiale s’est proposé d'exécuter à lui seul, sur un plan nouveau, 
une description complète des Alpes. 11 fallait opérer à grande échelle pour 
donner les détails infinis de ce relief si tourmenté, détails qui tous ont 
leur valeur au point de vue de la Géologie, de la Physique du globe, ou 
même pour le touriste en quête des plus admirables scènes de la nature. 
Une seule méthode était praticable, la Photographie; encore.fallait-il qu'elle 
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ne füt pas appliquée seulement en artiste pour fixer le souvenir de quelques 
impressions, mais en savant qui tient avant tout à faire œuvre utile et du- 
rable. Après une étude préalable, M. Civiale a reconnu qu’il était possible 
de décomposer le massif central et les chaines qui en divergent vers l’Alle- 
magne, l'Autriche, la France, en une quarantaine de districts, de sorte 
qu’en se plaçant à peu près au centre de chacun d’eux, à une altitude con- 
venable, il obtiendrait un ensemble complet par ces quarante panoramas, 
dont quelques-uns devaient embrasser des horizons de 30 à 4o lieues de 
diamètre. Le plan de comparaison (on veut désigner par là la surface idéale 
sur laquelle l’auteur a distribué ses stations) est à peu près à 2500" d’alti- 
tude. En certains endroits, il fallait s’élever à plus de 3000", Ce seul trait 
devait montrer d'avance toute la difficulté d’une telle entreprise; mais 
M. Civiale était décidé à les vaincre toutes. De chacune de ces stations, il 
opérait, comme le géodésien, avec un appareil spécial, dont tous les détails 
avaient été habilement combinés par lui de manière à en faire un véritable 
théodolite. Seulement, au lieu de déterminer quelques points d’une chaîne 
de triangles, comme le ferait un géodésien, il a reproduit et fixé à toujours 
autour de lui ces quarante et un splendides panoramas qui, d’après un 
premier aperçu, devaient suffire et qui effectivement embrassent toutes les 
Alpes. 

» Lorsqu'il s’agit de décrire un pays de faible relief, on se contente de 
le projeter sur un plan horizontal. Quelques courbes de niveau équidi- 
stantes achèvent d'en donner une idée nette, Ces courbes tracent les rives 
qu’y formerait une mer dont les eaux monteraient de 20" en 20", par 
exemple. Cela suffit, en effet, pour tous les problèmes que l’art peut se 
proposer sur un sol facile à parcourir en tous sens, où des forêts, des val- 
lons et des collines déterminent les accidents les plus notables, où les irri- 
gations, les canaux, les routes, les chemins de fer n’exigent que de faibles 
remaniements du sol, de simples tranchées ou des remblais plus faibles 
encore. Mais quand on se transporte dans ces régions exceptionnelles, sur 
lesquelles semble s’être concentrée pendant de longues séries de siècles 
l’action des forces internes qui soulèvent et disloquent les parties les moins 
résistantes de l’écorce terrestre, les courbes et les hachures de la topogra- 
phie ordinaire cessent, pour ainsi dire, de parler à l'œil. Les cartes les mieux 
faites donnent si peu l’idée de régions pareilles, qu'après les avoir étudiées 
on n’est nullement préparé à ce qu’on verra lorsqu'on viendra à les par- 


courir. 
» Il en est tout autrement des vues d'ensemble de M. Civiale. Sans rien 
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perdre de la valeur géométrique des précédentes, celles-là donnent une idée 
complète de ces grands bouleversements et offrent l’image la plus fidèle de 
cette nature grandiose. Elles n’excluent pas sans doute la planimétrie; elles 
la supposent au contraire, mais en lui donnant un indispensable complé- 
ment. : 

» L’'instrument devant être porté à des stations parfois inaccessibles aux 
voitures et même aux bêtes de somme, il a fallu le composer de pièces sé- 
parément transportables et faciles à assembler sur place. Ce problème assez 
compliqué avait été fort heureusement résolu, et l’ensemble une fois monté 
devait avoir toute la stabilité désirable. Cependant la force du vent est telle 
à ces altitudes de 2000" à 3000", que M. Civiale s’est vu plus d’une fois 
obligé de charger son appareil de lourds quartiers de roche pour le main- 
tenir et le consolider. Mais une fois l'instrument réglé, comme un théodo- 
lite, à l’aide de ses niveaux, une fois la ligne de visée rendue bien horizon- 
tale en tous sens, le reste, c’est-à-dire les opérations photographiques, ne 
présentait plus de difficultés, parce que toutes les manœuvres avaient 
été réglées d’avance et se trouvaient dirigées par des appendices ingénieux 
qui supprimaient toute chance d’erreur. Nous avons vu fonctionner 
l'instrument avec la plus entière satisfaction. 

» M. Civiale s'était assuré qu’il suffisait, en chaque station, d'opérer sui- 
vant quatorze lignes de visée. L'appareil était donc successivement dirigé 
dans quatorze azimuts équidistants, et chaque fois l’image photographique, 
embrassant une douzaine de degrés, de part et d’autre de l’axe optique, 
venait se former sur la feuille sensibilisée, au foyer de l'objectif, dans un 
plan parfaitement vertical. 

» Comme le géodésien dans son tour d’horizon, l’habile et savant obser- 
vateur trouvait, dans ses quatorze feuilles obtenues à chaque station, un 
moyen de contrôle décisif. Il fallait en effet que les feuilles se soudassent les 
unes aux autres et se refermassent exactement. Le moindre défaut de pose 
sauterait aux yeux.On comprend dès lors qu’un seul panorama de ce genre, 
de 10, 20 ou même 4o lieues d'amplitude, donne aussitôt le relief de tout 
ce qui a fait empreinte sur les plaques sensibles, de tout ce qui a envoyé 
au foyer son rayon de lumière, Il n’y a plus qu’à tracer au travers de ces 
feuilles, réunies bout à bout avec le plus grand soin, une longue droite 
passant au milieu pour avoir l'horizon du spectateur, puis à relever au 
compas, par rapport à cette droite, les cotes des points dont on veut avoir 
l'altitude ou la dépression au-dessous de cet horizon. Cet horizon était 
lui-même bien déterminé d'avance par un nivellement barométrique ou 
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par d’autres opérations non moins exactes. Dès lors, pour traduire ces cotes 
en mètres, il suffisait de rechercher, sur un vaste plan comme ceux des 
États-majors français, suisses, italiens, bavarois ou autrichiens, la station 
et les cimes visées, et d’y mesurer la distance kilométrique. 

» Ce procédé d’observation, adopté et appliqué sur une si grande échelle 
par M. Civiale, est tellement efficace, qu’en multipliant un peu ses stations 
il aurait pu faire à lui seul une carte très satisfaisante de ce difficile pays. Ses 
stations se reliant alors les unes aux autres, tous les points visés en double 
se trouveraient en effet déterminés par de simples recoupements. C’est 
même ainsi qu'il a construit certaines parties des deux grandes cartes au 
six-cent-millième dont il a emprunté le canevas général à celles des États- 
majors de la Suisse et des pays voisins. C’est par un procédé semblable 
que les savants officiers du Dépôt de la Guerre opèrent aujourd'hui en 
Tunisie pour leurs levés rapides dont ils tirent à la fois, avec une exacti- 
tude et une facilité toutes nouvelles, la planimétrie et l’orographie des 
massifs montagneux qu'ils étudient. La photographie ainsi pratiquée, sur- 
tout avec les procédés si rapides qu’elle possède aujourd’hui, réalise évi- 
demment un progrès considérable dans l’art d'explorer des paysinconnus. 
Partout où le voyageur sera en état d’emporter avec lui le matériel que 
uous venons de décrire, il rapportera, au lieu d’un simple itinéraire, 
l'image même des pays qu'il aura parcourus, et ses panoramas, rattachés 
les uns aux autres, en donneront à la fois la planimétrie, le relief et l’as- 
pect pittoresque. Votre Commission pense qu'on doit faire remonter à 
M. Civiale le mérite d’avoir montré, sur la plus grande échelle, le parti 
que l’art et la science peuvent désormais tirer de ces étonnants progrès. 

» Mais ces quarante et une vues d’ensemble, embrassant toutes les Alpes 
depuis le Dauphiné et la Savoie jusqu'aux frontières de la Carinthie, ne 
forment réellement que la moitié de l’œuvre de M. Civiale. Il fallait aussi 
songer aux détails, car ici les détails ont presque tous une importance 
majeure. Ce sont les vallées profondes qui ne viennent pas bien dans les 
panoramas, les coupes géologiques naturelles qui permettent de suivre les 
inflexions des couches, les limites des neiges, les éboulements gigantesques, 
les roches moutonnées, polies, striées par les glaciers d'autrefois, les gla- 
ciers d’aujourd’hui avec leurs crevasses et leurs moraines, les cols, les 
escarpements des routes, en un mot tous ces détails qui intéressent si 
vivement le géologue, l'ingénieur et le touriste. Aussi l’auteur a-t-il circulé 
dans chacun de ces quarante districts, à la recherche de ces détails souvent 
grandioses, et il leur a consacré 600 planches séparées, en portant son 
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appareil en autant de stations secondaires. Ces vues sont parfaitement 
réussies; il suffit, pour en juger, d'examiner avec quelque attention celles 
des roches argilo-calcaires de Prégentil et de la montagne d'Huez, la mer 
de glace vue de Montanvers, le mont Blanc pris du Carmel, le Weiïsshorn, 
près de la Bella-Tola, le glacier de Gétroz, la Crivola, l’étonnante cime 
du Grand Cervin, le massif du mont Rose, le vaste glacier de l’Aletsch- 
horn, les roches polies de la source de l’Aar, le glacier du Bernina, 
l'OErtler tyrolien, ete., etc. L'artiste n’est pas moins satisfait du pittoresque 
et du fini que l’homme de science ne l’est d’avoir sous les yeux les plus 
beaux phénomènes alpestres pris sur le fait et juste à l'instant favorable. 

» Ne pouvant pousser plus loin cette énumération, nous nous borne- 
rons à donner, à la fin de ce Rapport, la liste des quarante et un centres 
panoramiques avec leurs altitudes et l'indication de quelques-unes des 
chaines qui y sont reproduites. 

» Aux Alpes, considérées par le géologue comme l’un des produits les 
plus instructifs des forces qui ont façonné l'écorce terrestre, par les physi- 
ciens comme un pôle de froid secondaire sur l'hémisphère boréal, par les 
géographes comme le point de partage principal des eaux qui sillonnent 
l’Europe, aux Alpes, dis-je, se rattachent de nombreux problèmes. Quel- 
ques-uns d’entre eux ont été brillamment résolus à notre époque; mais 
combien d’autres restent en suspens! A ce point de vue, on ne saurait trop 
applaudir à l’entreprise de M. Civiale, qui a voulu placer, d’une manière 
permanente, tout cet ensemble sous les yeux du monde savant. Mais les 
Alpes ont encore un autre rôle. Cet énorme massif, qui semblait avoir été 
posé là comme une barrière protectrice entre les nations, était devenu, 
dans ces derniers temps, un obstacle formidable au courant du commerce 
et des grandes entreprises de la paix. On n’y cherche plus de passages pour 
les armées, mais pour la marchandise et la malle des Indes, et ce qu’on 
n'aurait jamais fait pour les canaux, on le fait aujourd’hui pour les 
wagons. Les convois arrivent de tous côtés vers le sud, et ne sont plus 
arrêtés par les montagnes; ils franchissent le col de Brenner entre la 
Bavière et la Vénétie; on a percé pour eux le mont Cenis qui donne accès 
à la France vers le Piémont, et le Gothard qui va laisser passer les wagons 
allemands dans la Lombardie. Bientôt peut-être le Simplon lui-même ne 
sera plus un obstacle. 

» Ce sympathique et beau pays, jusqu'ici neutralisé par la politique et 
isolé par la nature, s’ouvre désormais à la vie active plus largement peut- 
être qu'aucun autre. De là un immense besoin de le connaître à fond et 
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sous toutes ses faces. On dirait que M. Civiale a pressenti ce besoin et 
a voulu y donner une entière satisfaction, car, outre ses panoramas et ses 
vues de détail, partout où il a passé, il a recueilli et consigné dans son 
journal de voyage tout ce qui peut intéresser, éclairer l'ingénieur ou le 
simple voyageur. Il a signalé la constitution géologique de tous les massifs 
importants, recherché, collectionné les roches caractéristiques, étudié tous 
les passages, depuis les cols qu’on gravit à dos de mulet jusqu’à ceux que 
les voitures peuvent franchir; il a même contrôlé les noms de lieux et 
rectifié leur orthographe, recueilli avec la sobriété nécessaire les détails 
historiques, et formé enfin un catalogue d’altitudes dont le plus grand 
nombre est dû à ses propres déterminations. 

» Un travail aussi complet répond si bien aux besoins actuels ou pro- 
chains, que la plus large vulgarisation lui serait certainement acquise dès 
aujourd’hui, si les frais ne devaient s'élever bien au-dessus des ressources or- 
dinaires de la publicité. On le comprendra en calculant que, pour l’exposer 
convenablement au public, il faudrait disposer d’un espace aussi considé- 
rable que celui qu’on avait accordé à la grande Carte de France dans les 
dernières Expositions universelles. 

» Ne sachant sous quelle forme cette œuvre pourra être publiée, votre 
Commission émet du moins le vœu que des mesures soient prises pour en 
assurer la conservation indéfinie, Il viendra une époque où la science sera 
heureuse de posséder, pour les Alpes, cet état des lieux irrécusable, daté 
du milieu du xrx° siècle. En effet, l'édifice des Alpes se dégrade tous les jours 
par l’action incessante de l’air, des eaux et de la pesanteur. Pour mesurer, 
à une époque ultérieure, les progrès de cette démolition séculaire, il suffira 
de retrouver les stations de M. Civiale, ce qui sera toujours géométriquement 
possible, d’y prendre des clichés panoramiques et de les superposer aux 
siens. On mettra ainsi en évidence et on mesurera avec exactitude les chan- 
gements qui seront survenus sur tout le pourtour de chaque horizon, à la 
suite d’actions quelconques, soit externes, soit internes. 

» Messieurs, ce grand travail est l’œuvre d’un seul homme, compétent sur 
tous les sujets qu'il a abordés, mü par le seul amour du vrai et du beau, 
agissant de sa propre initiative et avec ses seules ressources; il fait grand 
honneur à notre pays. Votre Commission vous aurait donc proposé de lui 
accorder la plus haute marque d'approbation dont vous disposiez, à savoir 
l'insertion du journal de ces dix années d’exploration dans le Recueil 
des Savants étrangers, si M. Civiale n’en avait déjà publié lui-même une 
grande partie sous une forme d’ailleurs beaucoup plus accessible au publie. 
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Nous voudrions du moins que l'Académie recommandât cette œuvre capitale 
à attention bienveillante des Ministres de la Guerre, des Travaux publics et 


de l’Instruction publique, protecteurs naturels de toutes les grandes entre- 
prises géographiques. » à 


Les conclusions de ce Rapport sont mises aux voix et adoptées, 


LISTE DES STATIONS CENTRALES DES PANORAMAS, 


N° 1. Altitude 2705", sommet du Pelvaz. 
Montagnes du Queyras, Hautes et Basses- Alpes, Mont Viso. 


N° 2. Sommet du Chaberton, 3134". 


Massif du Pelvoux, environs de Briançon {Savoie}. 


N° 3. Sommet de l'Homme, 2180". 


Montagnes du Dauphiné et une partie du massif du Pelvoux. 


N° 4. Val d'Ornon, 820". 


Couches argilo-calcaires de la montagne d'Huez, plaine de Grenoble. 


N°5. Pointe Pelouze, 20920". 


Chaînes méridionales de la Savoie {mont Cenis). 
N° 6. Les Jumelles, près de Moutiers, 2500", 
Chaînes centrales de la Savoie, Isère, glacier de Vanoise. 
N°7. Le Mont Joli, près de Sallanches, 2920". 
Chaînes de la Haute-Savoie, et principalement celle du Mont Blanc. 
N° 8. Le Montanvers, 1950". 
Grande partie de la Mer de glace. 
N° 9. Chalets de Planpraz, 2060", 
Versant nord-ouest de la chaîne du Mont Blanc. 
IN° 10. Za Flégére, 1908". 
Panorama analogue ; la Mer de glace dans toute son étendue. 
N° 11. Le Carmel, près de Courmayeur, 2962". 
Versant sud-est de la chaîne du Mont Blanc, vallée d’Aoste. 
N° 12. Près de la Pierre à Voir, 2476%. 
Chaînes de la Haute-Savoie, massifs du Combin, vallée du Rhône. 


N° 13. Près de la Bella Tola, 3030". 


Oberland bernois, massif du Simplon, chaine du Mont Rose, 
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N° 14. Près de la Pierre à Pire, 256o". 
Monts de la vallée de Bagne, vallée du Rhône. 


N° 15. Près du Pic Carrel, au sud d’Aoste, 3150", 


Montagnes et glaciers de la vallée de Cogne, chaînes qui réunissent le Mont Blanc au Mont 


Rose, 
N° 16. La Gugel, 2707". 


Le Grand Cervin, vallée de Zermatt, glacier de Findelen. 
N° 17. La Gugel, 2707". 

Le Rothhorn, pointe du Rimpfschhorn, passage du Weïssthor. 

N° 18. Le Gornergrat, 3136", 
Montagne de Zermatt, les Mischabelhorner, le Mont Rose. 

N° 19. Près du Montemboro, 2870", 

Versant oriental du Mont Rose, partie des montagnes du Simplon. 

N°20. Le Staldhorn, 2500", 


Abords du col du Simplon. 
N°91, Méme station, 


Oberland bernois, le Breithorn, le Gross Nesthorn. 
N° 22. La Betten Alp, 2207". 
Frontière d'Italie, col d’Atbola, l’Ofenhorn, le Mittelberg. 
N°93. Méme station. 
Le Tünnetschhorn, la coupure du Simplon, la masse du Fletschhorn. 
N° 24. L’Eggischhorr, 2941", 
Le grand glacier d’Aletsch, le versant sud-est de l’'Oberland. 


N° 95. Le Faulhorn, 2683", 


Versant nord de l’Oberland bernois et le Titlis. 


N° 26. La Wengernalp, 2120". 
La Jungfrau. 
N° 97. Vallée de Grindelwald, 1250", 


La Vallée et les glaciers supérieur et inférieur. 
N° 28. Le Petit Sidelhorn, 2766", 
L,/Oberland bernois et les glaciers de l’Aar. 
N° 29. Ze Prosa, près du col du Saint-Gothard, 2715", 
Montagnes du Saint-Gothard et celles de l’'Unteralp. 
N° 30. Le Peiit Pic Muraun, 2630" 
Le Laxer Stückli, la vallée du Rhin, Pic Cavel, le Piz Aul. 
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N° 31. Mompemedels, au sud de Dissentis, 1325, 

Montagnes de la grande vallée du Rhin, le massif de Tüdi, de Medels. 

N° 32. Le Kirchalphorn, 2525", 
Les glaciers du Rhin, dominés par le Rheinwaldhorn. 

N° 33. Le Pic Languard, 3266", 
Versant oriental du Bernina, monts de la haute Engadine, 

N° 34. Glacier du Porvatsh, 3110". 
Versant oriental du Bernina, Pic Roseg, glacier de Tschierva. 
N° 35. La Pointe Confinale, 2852". 
Montagnes qui entourent la vallée du Poschiavo. 
N° 36. Le Pic Minschunrs, Tyrol, 2936". 
Haute et basse Engadine, les glaciers de l’Oetzthal. 
N° 37. Au-dessus du Co! du Steloio, 2877" : 
Chaîne de l’Oertler, les Laaser Ferner, l’Ende der Welt. 
N° 38. Pic Mezdi, 2924". 

Pic Linard, le Vorarlberg et la basse Engadine. 

N° 39. Za Saile Spitze, 2384", 
Montagnes du col du Brenner, glaciers de l’Oertler. 

N° 40. Le Schlern, 2504", 
Ensemble du Tyrol, montagnes de dolomie de la vallée de Fassa, de Grüdner. 
N° 1. Près du Geisstein, 2400". 


Chaïnes du Gross Venediger et du Gross Glockner. 


MÉMOIRES LUS. 


HYGIÈNE. — Sur les quarantaines à Suez. Mémoire de M. A. Favvez. 


(Commissaires : MM. Wurtz, Pasteur, Bouley, Larrey, de Lesseps). 


\ 


« À propos de la Communication faite à l’Académie par votre illustre 
confrère M. Ferdinand de Lesseps, et intitulée, dans les Comptes rendus de 
la dernière séance, Note sur les quarantaines imposées à Suez aux provenances 
maritimes de l’extréme Orient, je viens soumettre à l'Académie, en termes 
aussi brefs que possible et avec toute la déférence due au créateur du canal 
de Suez, un simple récit des faits, qui démontrera, je l’espère, quel est le 


( 1085 } 
vrai caractère et quels ont été les effets des mesures dont il se plaint sans 
les bien connaitre. Je le ferai, sans manquer à l’admiration que je professe 
pour M. de Lesseps, qui remonte à l’époque où, à Constantinople, nous 
discutions ensemble les chances de réussite de son magnifique projet. 

» Je me suis cru autorisé à intervenir parce que le sujet était de ma com- 
pétence et parce qu’il était évident, à mes yeux, que M. de Lesseps, préoc- 
cupé d’autres soins, avait probablement négligé d'étudier la question telle 
qu'elle se présente aujourd’hui. 

» Par ma position, j'avais aussi le devoir de ne pas laisser sans réponse 
un jugement mal éclairé, mais porté par un personnage considérable, sur 
une question de prophylaxie à laquelle se rattache un grand intérèt 
public. 

» Enfin j'avais à rappeler que l’Ouvrage dans lequel sont exposées les 
doctrines en honneur aujourd’hui sur l’étiologie et la prophylaxie du cho- 
léra, avec le consensus de l'Europe entière, a été couronné par l’Académie 
des Sciences, en 1870, sur le Rapport d’Andral, juge compétent s’il en fut. 
Les termes de ce Rapport sont tels qu’il ne m’appartient pas de les citer. 
Ils sont consignés dans le Programme de la séance annuelle du r1 juil- 
let 1870. 

» Jene pouvais, sans réclamation, laisser protester le jugement porté 
par l’Académie des Sciences, et cela au moment même où les mesures pré- 
conisées alors venaient de recevoir une sanction éclatante de leur effica- 
cité. 

» J'ai la confiance que l’Académie trouvera dans mon exposé la con- 
firmation de son jugement; j’espère même que l’illustre créateur du canal 
de Suez en viendra à reconnaître, comme il convient à un homme de son 
mérite, que les institutions qu’il combat aujourd’hui ne ressemblent pas à 
celles qu’il combattait autrefois, et que, tout en préservant la santé pu- 
blique, elles ne menacent en rien les intérêts de son œuvre, ni ceux du 
commerce dans la Méditerranée, ni ceux des paquebots venant de l’ex- 
trême Orient, et qu’en définitive elles ne sont préjudiciables qu’au trafic 
coupable qui exploite, sans vergogne, le transport des pélerins de la Mecque 
dans des conditions propres à leur imposer des souffrances et à compro- 
mettre la santé publique en Égypte et en Europe, en un mot à ces spécu- 
lateurs que j'appelle les traitants du pèlerinage. 

» Cela dit, j’entre en matière. 

» En 1865, quand le choléra, importé par les pèlerins de la Mecque, 
se propagea avec une rapidité presque foudroyante en Égypte d’abord, 
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puis dans tout le bassin de la Méditerranée, et, de là, dans l’Europe en- 
üère, l’opinion de la majorité des médecins était déjà fixée sur la propriété 
contagieuse du choléra, mais les lois qui président à la transmission de la 
maladie n'avaient pas encore été formulées d’une manière précise. L’im- 
pression profonde que fit en Europe cette invasion subite et inattendue 
détermina, à la demande du gouvernement français, la réunion à Constan- 
tinople d’une conférence sanitaire internationale à laquelle prirent part 
tous les États européens, plus l'Égypte et la Perse. 

» Cette conférence avait pour mission de rechercher l’origine et les 
causes primordiales du choléra, de déterminer les lois de sa propagation, 
et de proposer les moyens soit de tarir le fléau dans sa source, soit de l’ar- 
rêter dans sa marche envahissante vers l'Europe. Cette tâche, qui embras- 
sait toute l'étiologie et la prophylaxie du choléra, exigea huit mois de tra- 
vaux assidus. 

» Le livre récompensé par l’Académie des Sciences est le résultat des 
travaux de cette conférence accomplis dans le cours de 1866. 

» Procédant avec une rigueur toute scientifique, la conférence, dans 
les questions relatives à l’étiologie du choléra, n’est jamais allée au delà de 
ce que les faits permettaient de conclure; aussi a-t-elle laissé indécis, en 
ayant soin de les signaler, un certain nombre de problèmes étiologiques, 
particulièrement ceux qui se rapportent aux immunités contre les atteintes 
de cette maladie. 

» Mais on peut affirmer que toutes les questions qu’elle a considérées 
comme résolues sont restées telles et acquises définitivement à la Science. 

» Ce qui fait l'originalité de l’œuvre de la conférence au point de vue de 
l'étiologie, c’est qu’elle ne s’est pas contentée d'affirmer à l'unanimité que le 
choléra était contagieux ou transmissible, mais qu’elle s’est appliquée à re- 
chercher et à montrer autant que possible toutes les conditions propres à 
favoriser la transmission de la maladie. 

» C’est qu’en effet la transmission d’une maladie contagieuse n’est point 
un fait absolu, et que les conditions de transmission ne sont pas les 
mêmes pour toutes les maladies de cet ordre. C’est là une vérité banale 
aujourd’hui, mais qui était autrefois méconnue. 

» Je suis obligé de renvoyer à l’ouvrage où toutes ces considérations 
étiologiques sont longuement développées. 

» J’appelle particulièrement l'attention sur le chapitre relatif à l’immunilé 
contre le choléra qui montre que, sans être en opposition avec la propriété 
contagieuse de la maladie, il y a des localités comme des personnes réfrac- 
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taires à la transmission. La conférence a indiqué tout un programme 
d'études à faire à ce sujet. 

» Pour être bref, je me contente de résumer en quelques mots la doc- 
trine étiologique de la conférence. 

» Le choléra, pour l’Europe, est une maladie exotique, contagieuse, d'ori- 
gine indienne. Jamais on ne l'a vu naître spontanément en Europe, où il a tou- 
jours été importé. 

Mais c’est principalement dans la partie prophylactique de son œuvre 
que la conférence inaugura un système très différent de l’ancien. 

Les études étiologiques avaient montré l'impuissance des quarantaines 
contre la marche envahissante du choléra une fois introduit en Europe. 
Les quarantaines maritimes y avaient perdu presque toute leur efficacité. 
Il ne pouvait être question de cordons sanitaires; c’est alors que la con- 
férence, se fondant sur cette loi, jusqu'alors incontestée et établie par elle, 
que les épidémies de choléra n’ont en Europe qu'une durée plus ou moins 
longue, qu'elles finissent par s'y éteindre radicalement, sans qu’il y ait 
crainte de réapparition, à moins d’une importation nouvelle, reconnut que 
le principal problème prophylactique se réduisait, dès lors, à s’op- 
poser avant tout à de nouvelles invasions du choléra en Europe; mais la 
conférence comprit en même temps qu’il fallait remonter à la source du 
mal dans l'Inde, indiquer, en attendant mieux, les mesures propres à y 
restreindre le développement de la maladie par une bonne police sanitaire 
des pèlerinages indiens, sources principales des épidémies dans cette con- 
trée, celles propres à améliorer les conditions sanitaires des points de l'Inde 
où le choléra est endémique, qu'il fallait régler les conditions de l’em- 
barquement sur les navires affectés au transport des pèlerins pour la Mecque 
ou des autres agglomérations tout aussi dangereuses ; enfin, dans la mer 
Rouge, qu'il importait d'organiser tout un système de surveillance et de 
défense pour le cas où le choléra y serait importé par des navires con- 
taminés, système ayant pour principal objectif la défense de l'Égypte 
considérée comme barrière contre l'importation du choléra en Europe, 
car il était évident qu'une fois l'Égypte envahie les relations maritimes de 
ce pays avec tous les États méditerranéens sont telles que, sur un point ou 
sur un autre, malgré les quarantaines, l'invasion de la maladie aurait lieu 
comme en 1865. Ajoutons qu’au point de vue du pelerinage de la Mecque 
toute une série de mesures d'hygiène, étudiées avec soin, étaient recom- 
mandées pendant les cérémonies du Courban Baïram. 
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» Voilà, en peu de mots, toute l'économie du système de défense préco- 
nisé par la conférence contre l'invasion du choléra en Europe par la voie 
maritime. 11 fallait encore pourvoir aux moyens d’action. 

» Prenant pour base les faits acquis par l'expérience, à savoir que toutes 
les provenances des Indes n'étaient pas également susceptibles d'importer 
le choléra en Égypte, elle établit la nécessité d’une très grande différence 
entre les paquebots postaux ou autres qui viennent à Suez, après une 
longue traversée, et n’y avaient jamais importé le choléra, paquebots qui 
arrivent dans des conditions excellentes d'hygiène, avec un médecin res- 
ponsable à bord, et les navires à pèlerins qui naviguent au contraire dans 
de mauvaises conditions de salubrité, et elle admit que ces deux catégories 
de navires devaient être soumises à des précautions différentes. De plus, 
dans la prévision d’une invasion du choléra parmi les pèlerins de la Mecque, 
la conférence posa comme règle que ceux de ces pèlerins qui, dans cette 
circonstance, devaient, à leur retour, se rendre en Égypte par mer, ne de- 
vaient pas être admis à s’y transporter directement, mais être obligés 
à subir au préalable une quarantaine épuratoire sur un point de la côte 
arabique (El-Ouedj) suffisamment éloigné de Suez (350 milles marins) 
pour écarter tout péril de compromissions, attendu qu’une quarantaine 
aux sources de Moïse, à petite distance de Suez, ne donnait aucune garan- 
tie sérieuse. 

» Restait à trouver les moyens de préserver l'Europe contre le retour 
du choléra par la voie de terre, c’est-à-dire par le littoral de la mer Cas- 
pienne et la région située au nord de cette mer. 

» Une étude attentive de la marche des diverses épidémies de ce côté à 
travers la Perse et l'Afghanistan a permis de déterminer avec exactitude 
les routes suivies. Un médecin très distingué, aujourd’hui membre de 
l'Académie de Médecine, M. Proust, a même été envoyé en mission pour 
étudier la question sur place, et il a confirmé l'exactitude des tracés de la 
conférence. Son Rapport a été publié dans le Recueil des travaux du Comité 
d'hygiène publique. Ajoutons que le choléra n’est jamais parvenu en Europe 
en franchissant la frontière turco-persane. Je n’ai pas le temps ici d’en 
donner les raisons. 

» Telle est, réduite à un simple sommaire, l’œuvre de la conférence. 

» Quels en ont été les résultats? D'abord, du côté de la route du nord 

-dont la défense était confiée à la Russie, celle-ci ayant eu le choléra en per- 
manence Jusqu'en 1873, il a été difficile de juger l’efficacité des mesures qui 
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ont dû être prises; mais, à en juger par l'invasion de la peste, en 1878, 
dans la province d’Astrakhan, il est permis de croire qu’elles n’ont pas été 
bien sévères ou bien exécutées. 

» Quoi qu’il eu soit, la Russie étant depuis 1873 entièrement délivrée 
du choléra, la question de l'efficacité reste pendante. 

» Mais du côté de la mer Rouge nous pouvons nous prononcer. 

» Les mesures recommandées par la conférence ont, comme on devait 
s y attendre, rencontré bien des difficultés dans l’application. L’Angleterre, 
dans l’Inde, prit en considération le programme qui lui était tracé; des 
améliorations furent introduites dans l'hygiène des pèlerinages, l’embar- 
quement des pèlerins pour la mer Rouge fut mieux surveillé, une régle- 
mentation plus sévère fut appliquée à leur embarquement et aux condi- 
tions hygiéniques des navires affectés à leur transport, avec des amendes 
très fortes pour les capitaines délinquants. 

» Il y eut donc du côté del’Inde anglaise desefforts sérieux pour améliorer 
la situation. Malheureusement tous les pèlerins ne viennent pas des Indes 
anglaises proprement dites, et les navires qui ies transportent échappent à 
la loi; d’un autre côté, cette loi n’est applicable que dans les ports anglais 
et, une fois arrivés dans la mer Rouge, les navires à pèlerins n’y sont plus 
soumis. 

» Il en est de même naturellement des autres, si bien que, quand les 
pèlerins, après les cérémonies du pèlerinage, viennent à Djeddah ou à Jambo 
s'embarquer pour l'Égypte, ils deviennent la proie de trafiquants, qui les 
entassent sur des navires dans des conditions horribles d’encombrement, 
dont les résultats funestes ne tardent pas à se développer. Les personnes 
curieuses de connaître comment, depuis plus de dix ans, s’est accompli ce 
retour maritime des pèlerins en Égypte, en trouveront la description na- 
vrante dans les Rapports sur le pèlerinage de la Mecque publiés chaque 
année dans le Recueil des actes du Comité consultatif d'hygiène. 

» Le Conseil international de Constantinople, ému de cetétat de choses, 
a, dans ces derniers temps, élaboré un règlement analogue au règlement 
anglais et applicable surtout aux navires à pèlerins. 

» Ce règlement a été sanctionné par le Sultan, mais l’application a 
dù en être différée par suite de difficultés intervenues entre la Porte et le 
Gouvernement égyptien. Son application sera un grand bienfait. 

» Après l'Angleterre, ce fut la Turquie, par l'organe du Conseil sanitaire 
international qui siège à Constantinople, qui prit à tâche d’exécuter dans 
la mer Rouge les recomuiandations de la conférence : des postes sanitaires 
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remplis par des médecins y furent créés; le pelerinage de la Mecque fut 
réglementé au point de vue hygiénique ; tout un personnel médical y fut 
installé, et chaque aunée une Commission spéciale y fut envoyée de Con- 
stantinople. 

» Le gouvernement français créa deux postes de médecins sanitaires 
dans la mer Rouge, l’un à Suez et l’autre à Djeddah. 

» Quant au gouvernement égyptien, il fut plus long à se décider. Il se 
contenta de formuler des règlements, et ce n’est guère qu’en 1869, au mo- 
ment de l'ouverture du canal de Suez, qu’il se mit en devoir d'exécuter la 
part d’action qui lui avait été attribuée pour la mise en quarantaine à El- 
Oued; des pélerins revenant de la Mecque. Par bonheur pour l'Égypte et 
l’Europe, le pèlerinage fut exempt de choléra jusqu’en 1872. 

» Dans cette année 1872, pour la première fois, le système défensif de 
la conférence fut appelé à faire ses preuves : 

» Le choléra fit invasion à la Mecque pendant le pèlerinage. Il y avait 
été importé de la région du Nedj par la route que suivent les pèlerins ve- 
nant de la Mésopotainie, où la maladie régnait, 

» L’épidémie, d’abord assez bénigne, prit une grande extension au mo- 
ment des cérémonies religieuses et continua ses ravages lors du retour des 
pélerins. Ceux à destination de l'Egypte furent transportés à El-Ouedj, où, 
comme cette année, ils acheverent de se purifier. Quant aux caravanes, 
après avoir beaucoup souffert, elles furent, comme d'ordinaire, débarras- 
sées de la maladie après un certain nombre de jours de marche dans le 
désert. L'Egypte fut entièrement préservée. 

» Mais le choléra qui avait régné épidémiquement en Autriche en 1873 
détermina le gouvernement austro-hongrois à provoquer la réunion, à 
Vienne, d’une nouvelle conférence sanitaire internationale, à l'effet de 
reviser l’œuvre de Constantinople. 

» Elle se réunit en 1874. Les principaux épidémiologistes de l’Europe 
en faisaient partie. Hirsch et Pettenkofer y représentaient l’Allemagne; 
c'est dire que l’œuvre de Constantinople, considérée comme française, 
y fut examinée sans bienveillance. 

» L'épreuve fut triomphante. Toute la partie étiologique de l’œuvre fut 
purement et simplement confirmée, sans contestation pour ainsi dire. 

» Dans la partie étiologique, le système de défense pour prévenir l’in- 
vasion du choléra en Europe, soit du côté de la Caspienne, soit du côté de 
la mer Rouge, reçut de même une approbation complète, La discussion ne 
s’engagea sérieusement que sur la question des cordons sanitaires dans cer- 
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taines conditions déterminées et sur le maintien des quarantaines maritimes 
alors que le choléra a envahi le continent européen. 

» Le maintien des cordons sanitaires même dans les pays où la disposi- 
tion des lieux s’y prête ne fut pas admis. Et cependant, plus tard, à l’occa- 
sion de la peste d’Astrakhan, les mêmes médecins qui avaient repoussé 
les cordons sanitaires d’une façon absolue s’empressèrent alors de les 
rétablir, et cela avec succès. 

» Sur la seconde question, les représentants du nord de l’Europe sou- 
tenaient que, quand le choléra régnait en Russie, la quarantaine maritime 
appliquée aux provenances russes dans la mer Baltique et la mer du Nord 
était inutile, vu la proximité, et qu’il suffisait alors d’une simple revision 
ou constatation de l’état sanitaire du navire. 

» Nous soutenions que la proposition était trop absolue, et qu’il y avait 
des cas où, le siège de l'épidémie étant très éloigné, une quarantaine ma- 
ritime pouvait avec avantage être maintenue pour empècher l'importation 
à grande distance. | 

» La conférence se divisa en deux camps, mais un accord intervint 
pour autoriser chacun à agir selon ses intérêts. 

» En fait, nous avions raison : Marseille, en 1873, dut à une quarantaine 
maritime d'échapper au choléra, qui régnait en Italie. La maladie, im- 
portée dans le lazaret, où elle fit de nombreuses victimes, ne se propagea 
pas à la ville, ni au littoral français. 

» Bref, le système de prophylaxie inauguré à Constantinople contre le 
choléra fut approuvé par la conférence de Vienne. 

» Ce système allait, en 1877, être soumis à une seconde épreuve pratique 
dans la mer Rouge, et cette fois dans des conditions plus défavorables 
qu’en 1872. Au moment des cérémonies religieuses du Courban Baïram, au 
mois de décembre 1877, le choléra, dont l'existence parmi les pelerins 
avait été dissimulée par les autorités de la Mecque, éclata tout à coup avec 
une grande violence parmi la foule réunie à la vallée de Miua. 

» La nouvelle en fut transmise en Égypte à l'instant où les pélerins com- 
mençaient à s’embarquer pour le retour. 

» L'administration égyptienne, prise au dépourvu, n’eut que le temps 
d’improviser une quarantaine à El-Tor, station beaucoup plus rapprochée 
de Suez qu'El-Ouedj, et d’y faire conduire les navires déjà partis de 
Djeddah. 

» Tous les pèlerins y subirent une quarantaine pendant laquelle le choléra 
s'éteignit entièrement parmi eux; mais ce ne fut pas sans de grandes in- 
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quiétudes, sans des évasions dangereuses par la trop grande proximité de 
Suez. Néanmoins l'Ésypte fut encore préservée cette fois. Quant aux cara- 
vanes parties de la Mecque, elles souffrirent beaucoup au commencement 
de leur marche à travers le désert, et, comme l'expérience nous l'avait 
appris, le choléra les y abandonna bientôt entièrement. 

» Les mesures prises à cette occasion ne manquèrent pas de soulever, 
de la part des trafiquants lésés dans leurs intérêts, les protestations les plus 
odieuses et les plus mensongères. 

» Enfin quatre années s'écoulérent sans la moindre manifestation de 
choléra parmi les pelerins de la Mecque, et pendant lesquelles il va sans 
dire que les mesures rigoureuses à leur égard furent suspendues. La seule 
précaution prise contre eux fut une observation de vingt-quatre heures, 
pour constater quel était leur état sanitaire. 

» Enfin nous arrivons à la grande manifestation épidémique de l’année 
dernière. Elle survenait à un moment où le service sanitaire égyptien était 
en voie de réorganisation et où le Conseil international d'Alexandrie, investi 
de pouvoirs nouveaux, travaillait à cette réorganisation. 

» Au commencement de septembre 1881, la nouvelle parvint, à Alexan- 
drie, que le choléra régnait à Aden depuis les premiers jours du mois d’août 
et que le fait avait été dissimulé par les autorités du port d’Aden, qui con- 
tinuaient à délivrer des patentes nettes. Le Conseil sanitaire international 
prescrivit immédiatement la mise en quarantaine des provenances d’Aden, 

» Au reçu de cette nouvelle, dès le 16 septembre, le danger nous parut 
très menaçant pour l'Égypte, par suite de la coïncidence du prochain pè- 
lerinage de la Mecque, qui pouvait être contaminé. Aussi, sans attendre, 
pour agir, d’autres informations plus précises, sur ma demande, appuyée 
par le Comité consultatif d'hygiène, des ordres furent-ils expédiés d'urgence 
par le Gouvernement à nos agents consulaires en Égypte, à l'effet d’ap- 
puyer non seulement toutes les précautions prises par le Conseil sanitaire 
d'Alexandrie, mais d’agir en vue de l’éventualité d’une épidémie de choléra 
à la Mecque, et d’insister pour que dès à présent le lazaret d’El-Ouedj fût 
mis en état de fonctionner, ou, à défaut, celui de Tor. 

» Ces instructions furent expédiées sans retard et fidèlement exécutées. 
Ce que nous avions prévu arriva : dés la fin de septembre le choléra s'était 
manifesté à la Mecque, où il avait été importé, nous l'avons su plus tard, 
par les pèlerins provenant du même navire qui avait communiqué la ma- 
ladie à Aden. 

» Le choléra nese manifesta d’abord à la Mecque que par un petit nombre 
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d'attaques; il s’étendit jusqu’à Médine, mais bientôt, comme nous le re- 
doutions, au moment où les pèlerins furent réunis pour les cérémonies 
religieuses, l'épidémie prit tout à coup un grand développement. 

» Le Conseil sanitaire d'Alexandrie, des l’origine, avait pris des décisions 
énergiques, mais malheureusement les moyens d’exécution manquaient et 
il importait d’être en mesure d'agir pour l’époque du Courban Baïram, 
c'est-à-dire pour le commencement de novembre. Le gouvernement égyp- 
tien manifestait beaucoup de tiédeur et, malgré les décisions favorables 
prises par le Conseil sanitaire de Constantinople, stimulé par notre repré- 
sentant, M. le D' Mahé, le gouvernement turc, par politique, apportait des 
obstacles par ses agents en Égypte. 

» Cependant, dès que l’apparition du choléra à la Mecque eut été signa- 
lée, l’administration égyptienne sortit de sa torpeur, et, grace à l’activité 
et à l'intelligence de deux hommes, deux Français, M. Guillois, délégué du 
Consulat au Conseil sanitaire, et. M. le D’ Ardoin, inspecteur général du 
service sanitaire égyptien, les préparatifs furent poussés avec une grande 
activité, grâce aussi à l'appui qu’ils trouvèrent dans le premier ministre 
d’alors, Chérif-Pacha. 

» M. Guillois se rendit à Tor et à El-Ouedj, pour y étudier la situation, 
qu’il reconnut três praticable ; M. Ardoin fut chargé de la direction du 
campement d’El-Ouedj et il s’en acquitta avec un grand dévouement, 
reconnu par M. de Lesseps lui-même. 

» Ces deux hommes méritent toute notre reconnaissance, car sans eux 
le Conseil sanitaire serait probablement resté impuissant. 

» Les campements quarantenaires furent prêts à recevoir les pèlerins vers 
la fin de noverabre. Ils y arrivèrent d’abord sur des navires partis de 
Djeddah dès le 29 novembre, puis successivement par convois échelonnés 
et plus tard par caravanes. 

» Ces derniers, qui avaient fait une longue route, arrivérent sains de 
choléra; mais il n’en fut pas de même de ceux transportés sur des navires. 
Ceux-ci, particulièrement ceux de certains arrivages, apportèrent le choléra 
dans les campements, qui n’en furent débarrassés entièrement qu'au bout 
d’un mois environ. 

» Voici, pour répondre aux commentaires malveillants, la statistique de 
la mortalité parmi les pèlerins au campement d’El-Ouedj du 29 novembre 
au 10 février. 

» Dans cette période, 12000 pèlerins passèrent successivement aux cam- 
pements d'El-Ouedj, où ils étaient séparés par catégories. 
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» Sur ce nombre il y eut 304 décès, savoir : 69 par choléra confirmé, 
109 par diarrhée suspecte, 126 par maladies diverses. Ce qui donne 
178 décès par choléra ou accidents cholériformes. 

» Notons qu’une catégorie provenant d’un seul navire, composée de 
957 pèlerins, perdit à El-Ouedj 145 personnes, parmi lesquelles ‘92 par 
choléra ou diarrhée suspecte. 

» On voit par là que, malgré des conditions qui laissaient à désirer, le 
campement d'El-Ouedj n’a pas été désastreux pour les pèlerins, parmi 
lesquels, en temps ordinaire, la mortalité est toujours très forte à leur 
voyage de retour. 

» Cependant il s’en fallut de peu que la quarantaine n’échouât, par le 
fait de la révolution dite des Colonels en Egypte. L’effet s’en traduisit im- 
médiatement par une indiscipline complète parmi les soldats chargés de 
garder et de protéger les pèlerins. 

» Ces soldats se crurent tout permis : ils accaparèrent les vivres et en 
firent trafic; ils devinrent menacants et plusieurs médecins furent maltrai- 
tés par eux. Mais heureusement que la quarantaine touchait à sa fin et que 
tout danger de contamination avait disparu. 

» Indépendamment de cet incident, on a beaucoup parlé de désordres, 
d'actes arbitraires, même de violations de quarantaine. 

» Je ne nie en rien que des irrégularités, que des contraventions aïent 
été commises, mais elles ne pouvaient avoir heureusement aucun effet 
compromettant au point de vue sanitaire, à raison de la distance à par- 
courir par terre; seulement j’admets difficilement que M. Ferdinand 
de Lesseps ait pu commettre la violation de quarantaine dont il s’est ac- 
cusé devant vous, par la raison que l'Égypte n'était pas en quarantaine. 
Si le fait avait eu lieu, il me serait impossible de l'en féliciter; mais j'estime 
qu'il y a erreur de sa part. 

» J'arrive aux griefs et aux plaintes des grandes compagnies de paque- 
bots contre les mesures prises à leur égard pendant la dernière épidémie 
cholérique, et qui se sont produits à Alexandrie, à Londres et à Paris. 

» Ces compagnies se sont plaintes de ce que les formalités sanitaires, à 
l'égard de leurs paquebots, s'étaient aggravées. 

» En effet, à raison du choléra qui menaçait l'Égypte par les prove- 
nances de l’Inde, où la maladie régnait, le Conseil sanitaire égyptien prit 
une résolution qui, vu les circonstances, obligeait ces paquebots à se 
rendre à Tor, pour y faire constater leur état sanitaire et y débarquer leurs 
marchandises et leurs passagers. En l'absence de choléra à bord, ceux de 
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ces paquebots qui ne voulaient pas s’arrèter à Tor étaient autorisés à 
franchir le canal en état de quarantaine. 

» Ces paquebots éprouvaient ainsi une gène dans leurs opérations en 
Égypte, et en tout cas un trés léger retard dans leur voyage. Il y avait cer- 
tainement quelque chose d'exagéré dans ces mesures; mais il faut tenir 
compte de la situation critique où se trouvait l'Égypte et de la responsa- 
bilité qui pesait alors sur le Conseil sanitaire. 

» Quoi qu'il en soit, le Conseil répondit aux plaintes que les mesures 
en question seraient levées des que les nouvelles des Indes seraient rede- 
venues favorables. 

» À Londres, le gouvernement anglais fit demander à notre Ministre 
des Affaires étrangères ce que nous pensions de la situation. 

» La réponse de notre part ne se fit pas longtemps attendre; elle est 
consignée dans une Note qui a été soumise au Comité consultatif d'hygiène 
et approuvée par lui. 

» Elle concluait que les mesures exceptionnelles prises dans ces der- 
niers temps en Égypte contre Les paquebots-poste provenant de l'Inde 
devaient prendre fin avec les circoustances exceptionnelles qui les avaient 
provoquées, ce qui ne pouvait manquer de se produire très prochainement. 

» Il était entendu, pour nous, qu’alors l’état antérieur devait être rétabli, 
c'est-à-dire que les paquebots-poste provenant des ports indiens seraient, 
à leur arrivée à Suez, assujettis seulement à une constatation médicale de 
leur état sanitaire à dater de leur point de départ, et que, si le résultat en 
était satisfaisant, ces paquebots seraient immédiatement admis en libre 
pratique. Il va sans dire que, dans le cas contraire, la mise en quarantaine 
leur serait appliquée, selon les circonstances. 

» Nous avons appris par les nouvelles les plus récentes que, par décision 
du Conseil sanitaire égyptien, la levée des mesures exceptionnelles était un 
fait accompli. Je puis même ajouter que le Gouvernement anglais a com- 
plètement adhéré à notre maniere de voir. 

» Aujourd’hui le pèlerinage est terminé; les pèlerins, après avoir subi 
toutes les épreuves de la quarantaine, ont regagné leurs foyers sans aucun 
danger pour la santé publique. 

» Nous voilà donc revenus à l’état normal, dans lequel toutes les prove- 
nances de l'extrême Orient, de même que celles de la mer Rouge, sont 
admises en libre pratique à Suez, moyennant qu'il soit établi que ces pro- 
venances n’ont pas eu de choléra à bord pendant leur traversée. 

GC. R., 1882, 1° Semestre, (T, XCIV, N° 46.) 1/ ! 
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» Cet état normal correspond à une phrase de moi, citée dans la Com- 
munication écrite de M. de Lesseps. 

» En résumé, pour nous, facilités aussi grandes que possible quand le 
navire provenant de loin est reconnu réellement sain; mesures sérieuses 
contre lout navire infecté ou suspecté de l’être. 

» Maintenant, l’Académie remarquera, et c’est un côté bien curieux de 
l'affaire, que dans sa Note écrite M. de Lesseps arrive à la même conclu- 
sion que nous, c’est-à-dire qu'il propose exactement ce qui est la pratique 
ordinaire à Suez. De quoi se plaint-il donc, puisque cette manière d'agir 
était en vigueur avant les derniers événements pendant lesquels elle 
avait seulement été interrompue? 

» Je dois supposer que M. de Lesseps a été mal informé, et qu'il a 
parlé comme s’il était encore question des quarantaines qu’il cembattait 
dans sa jeunesse. J'estime qu’à présent il doit être mieux éclairé. 

» Le Conseil sanitaire international d'Alexandrie, dont certains intérêts 
voudraient se débarrasser, est une institution des plus utiles aux intérêts 
européens, et dans ces dernières circonstances il a mérité nos éloges; il a 
pu se tromper sur certains points, mais il n’a rien compromis. 

» Ce Conseil venait d’être réorganisé et d’être investi de prérogatives 
qu’il n'avait pas auparavant; il travaillait à la réorganisation du service 
quand les événements l’ont surpris dans ce travail qu’il va reprendre. Au- 
jourd’hui le Comité consultatif d'hygiène de France est saisi d’un projet 
de budget sanitaire élaboré par le Conseil égyptien et qui est aujourd’hui 
soumis à l’appréciation de tous les gouvernements européens. 

» Il ne s’agit de rien moins que de conclure une convention interna- 
tionale régularisant, comme en Turquie, le fonctionnement du service sa- 
nitaire égyptien. Est-ce le moment de le détruire? 

» L'Égypte, vous le savez, traverse en ce moment une crise redou- 
table, celle du régime dit des Colonels, qui menace de détruire toutes les 
institutions européennes dans ce pays, y compris celles qui ont la santé 
publique pour objet. 

» Dans cette conjoncture, n’est-ce pas notre devoir de soutenir ce Con- 
seil, qui représente l’Europe, et de l’améliorer dans son fonctionnement, 
plutôt que de laisser soumettre les questions sanitaires à un arbitraire 
favorable à tous les abus. Je soumets cette question à l’appréciation de 
l’Académie et à la haute sagacité de M. de Lesseps. 

» Par ce simple exposé, que j'aurais voulu rendre plus court et qui ce- 
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pendant est très incomplet, j'espère que l’Académie sera éclairée sur la 
valeur des griefs portés devant elle par l'organe respecté de M. de Lesseps. 

» Je n’y ajouterai qu’une réflexion. 

» J’ai la confiance que personne ne trouvera plus, pas même M. de Les- 
seps, que des mesures sanctionnées par toute l'Europe, appuyées par 
des savants illustres, membres de cette Académie, au sein du Comité 
d'hygiène, soient des procédés barbares, contraires au progrès scienti- 
fique. Cependant, en faut-il conclure que les mesures actuelles soient 
à nos yeux l'idéal de la prophylaxie? Loin de là : j'ai dit mon sentiment 
à cet égard dans une phrase que M. de Lesseps a rappelée dans sa Com- 
mupication. Oui, je pense toujours que les quarantaines proprement 
dites disparaitront, grâce aux progrès de la science, et seront remplacées 
par des mesures prophylactiques d’un autre ordre. Qui nous dit que les 
recherches de M. Pasteur ne conduiront pas à ce résultat? Mais, en atten- 
dant, il est incontestable qu'aujourd'hui, faute de mieux, les quarantaines, 
appliquées conformément aux données de la science, ont leur raison 
d’être. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Méthode d'observation des météores, au sommet 
du puy de Dôme ; par M. Arruann. 


« Au mois d'octobre 1881, nous avons entrepris, à la cime du puy de 
Dôme, un travail dont l'exécution complète prendra sans doute plusieurs 
années. Nous espérons qu’il servira de modele à d’autres semblables qu’on 
réalisera dans les observatoires de montagne. 

» Une terrasse circulaire, sans aucune interruption, et bordée par une 
balustrade de 1" de hauteur et de 30" de circonférence, a été ménagée 
au-dessus de la tour construite au sommet du puy de Dôme pour le ser- 
vice météorologique de l’observatoire. C'est de là qu'on admire, sans que 
la vue soit cachée d'aucun côté, le panorama qui se déroule aux regards 
ravis des touristes qui font l’ascension de cette montagne célèbre. 

» La balustrade a été divisée en 360°, et les degrés ont été gravés au 
ciseau dans les pierres de taille qui la couronnent; ils sont distants de 
0®,09 environ. Le nord se trouve à la division o, l’est à 90°, le sud à 180°, 
et l’ouest à 270°. Plus de trois cents localités ont déjà été relevées et rap- 
portées à cette graduation, faite sur une si grande échelle. De cette manière, 
les cimes les plus saillantes du mont Dore, du Cantal, du Forez et tous 
les pays volcaniques de la chaîne des Dômes se retrouvent en quelques 
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minutes. Au moyen de lunettes terrestres qui peuvent être amenées sur les 
divisions de la graduation par deux chariots roulant sur des rails, tous les 
détails curieux de cet immense vue, embrassant sept départements, devien- 
nent facilement visibles. 

» Ce qui attire d’abord l'attention, c’est, au nord, le groupe d’une qua- 
rantaine de volcans, alignés sur une longueur de quatre lieues, distants les 
uns des autres de 2% à 3" au plus, embrassant un arc de 60° de notre 
graduation, et, au sud, un groupe semblable de volcans, plus rapprochés 
les uns des autres puisqu'ils sont compris dans un arc de 4o°. Plus loin, au 
sud-snd-ouest, apparaît le massif du mont Dore, entre les divisions 195 et 
220; plus loin encore, on aperçoit une partie des montagnes du Cantal, 
entre 190°et 194°, et le Plomb du Cantal au 192° degré. 

» Les montagnes du Forez bornent l'horizon du nord-est au sud-est, 
entre 60° et 120°; mais à la division 87, c’est-à-dire à l’est, elles présentent 
une échancrare qui laisse voir, à une très grande distance, trois pics très 
élevés qui paraissent appartenir à la même montagne. Or, lorsque nous 
appliquons notre graduation sur la Carte de France au ---f de l'État- 
major, la division 87 tombe juste sur le mont Blanc. Est-ce lui que nous 
voyons? Le calcul nous apprend qu'à l'altitude de 1470", qui est celle du 
puy de Dôme, il est possible d’apercevoir le mont Blanc, dont la hauteur 
est 4810" et la distance 280k", C’est surtout un peu avant le lever du 
soleil, lorsque le ciel forme à l'Orient un fond très éclairé, sur lequel les 
trois pics se détachent parfaitement, que ce spectacle est curieux et 
très net. 

» À l’ouest-ouest-sud, on voit au loin les monts du Limousin, à l’ouest- 
ouest-nord ceux de la Marche, puis, au nord, d'immenses plaines apparte- 
nant aux départements de la Creuse, du Puy-de-Dôme et de l'Allier. 

» Un vocabulaire fait connaître tous les lieux visibles du sommet du 
puy de Dôme; en quelques instants on apprend tout ce que son immense 
panorama offre d’intéressant. Pour faciliter et abréger cette étude, une 
seconde Notice indique tout ce qu'il est possible d’apercevoir dans le plan 
vertical passant par chaque degré. 

» Enfin, des Cartes géographiques, sur lesquelles sont gravés les aligne- 
ments de notre graduation, sous forme de rayons divergents partant du 
sommet du puy de Dôme, résument tous les résultats obtenus. Des circon- 
férences concentriqnes, distantes les unes des autres de 4",et ayant ce 
sommet pour centre, indiquent la distance approximative, à vol d'oiseau, 
de tous les points observés. 
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» Un autre intérêt que celui de la Géographie nous à guidé dans ce tra- 
vail. Qui ne voit de suite tous les avantages qui en résultent au point de 
vue scientifique? Un orage survient-il, on marque le point exact où il 
prend naissance ; on le suit dans sa marche, et l'on note avec soin toutes 
les particularités qu’il présente jusqu'à l'endroit où il disparait, Déjà, sur 
ce sujet, bien des faits curieux ont été recueillis, tels que la hauteur des 
nuées orageuses, les lieux où elles semblent se former de préférence, etc. 
Des brouillards couvrent-ils telle ou telle vallée, leur place et leur altitude 
sont enregistrées sans erreur possible. Tout météore qui apparait devient 
facile à observer, même pour une personne qui n’a pas l'habitude des 
expériences de précision. » 


EMBRYOGÉNIE. — De la spermatogénèse chez les Plagiostomes et chez 
les Amphibiens; par M. An. Saparier. 


« Dans une Note communiquée précédemment à l'Académie, j'ai exposé 
les résultats de mes recherches sur la spermatogénèse chez quelques Anné- 
lides, et exprimé l'avis que le processus de formation de l'élément repro- 
ducteur devait présenter chez les Vertébrés les mêmes caractères essentiels 
e! la même simplicité, c’est-à-dire la succession de plusieurs générations 
de spermoblastes, générations issues les unes des autres par voie endogène 
ou par division des noyaux. Des recherches poursuivies soit au laboratoire 
de la Faculté des Sciences de Montpellier, soit à la station de Zoologie 
marine de Cette, sont venues confirmer pleinement mes prévisions. Elles 
ont porté sur les Plagiostomes et sur les Amphibiens. 

» Chez les Plagiostomes (Raja clavata, Scyllium catulus), vers la paroi in- 
férieure des testicules se forment constamment des culs-de-sac glandulaires 
par bourgeonnement des cellules épithéliales des conduits séminiferes. 
Quelques-unes de ces cellules grossissent beaucoup et constituent les sper- 
matospores ou ovules mâles. Autour de ces dernières se trouvent quelques 
rares cellules aplaties, qui ne sont que des cellules épithéliales n'ayant pas 
grossi comme leurs voisines, et qui disparaissent sans avoir joué un rôle 
spécial, Dans le protoplasme périphérique du spermatospore naissent par 
voie endogène des noyaux qui grossissent, tandis que le noyau central de 
la cellule et la couche de protoplasme qui l'entoure immédiatement 
deviennent très granuleux et se désagrègent. Les noyaux formés à la péri- 
phérie constituent les noyaux des protospermoblastes. 

» De chacun de ces derniers naît, par division, vers le centre du follicule, 
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un second noyau qui se divise à son tour, et ainsi de suite. De là résultent 
des séries de cinq à six noyaux disposées suivant les rayons du follicule, 
Celui-ci grossit et a la forme d’une petite sphère. Ainsi se produisent les gé- 
nérations suivantes de noyaux qui, entourés d’une mince couche de pro- 
toplasme, constituent les deutospermoblastes. Ces derniers continuent à se 
multiplier par division, acquérant des dimensions de plus en plus petites, 
et formant par leur réunion des masses prismatiques disposées suivant les 
rayons de la sphère, et dont chacune repose à la périphérie sur le proto- 
spermoblaste qui lui a donné naissance. Celui-ci se distingue toujours des 
deutospermoblastes en ce que, n’ayant subi qu’une premiére division, il a 
conservé son volume primitif et s’est seulement aplati contre la paroi du 
follicule. 

» Chacun des petits deutospermoblastes (noyau et protoplasme) s’allonge 
et s’effile pour former un spermatozoïde. L'ensemble des spermatozoïdes 
d’une même masse prismatique forme un faisceau conique dont la base, 
dirigée vers la surface du follicule sphérique, repose sur le protospermo- 
blaste générateur. 

» Quant aux corps ovales réfringents que l’on observe sur les côtés des 
faisceaux de spermatozoïdes avant leur maturité, corps problématiques de 
Semper, auxquels M. Balbiani attribue un rôle très important comme élé- 
ment fécondant femelle, je me suis assuré qu’ils sont tout simplement des 
noyaux de deutospermoblastes qui ne se sont pas divisés et qui subissent 
une régression graisseuse : ce sont des deuiospermoblastes stériles qui dispa- 
raissent. 

» Chez les Amphibiens la spermatogénèse étudiée chez Rana esculenta, 
Rana temporaria, Hyla arborea, Bufo calamita, à présenté des phénomènes 
tout à fait comparables à ceux des Sélacieris. Il n’y a que cette différence, 
que tandis que chez ces derniers le polyblaste provenant du développe- 
ment d’un même spermatospore remplit tout le follicule spermatique, chez 
les Batraciens, on trouve sur la coupe d’un seul follicule testiculaire un 
nombre plus ou moins grand de polyblastes qui tapissent les paroïs ; mais 
la succession des phénomènes est exactement la même : 

» 1° Spermatospore provenant du développement exagéré d’une cellule 
épithéliale ; 

» 2° Naissance par voie endogène dans le protoplasme d’une couche 
périphérique de noyaux (protospermoblastes ); 

» 3° Le noyau du protospermoblaste donne naïssance, par sa face interne 
et par voie de division, à un noyau qui est l’origine des deutospermoblastes. 

\ 
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Ces derniers résultent des divisions successives de ce premier noyau, et 
diminuent de volume en se multipliant ; 

» 4° Allongement en bâtonnet des noyaux des deutospermoblastes, 
dont le protoplasme s’effile, pour former les spermatozoïdes. Ceux-ci, réunis 
en faisceaux, adhèrent pendant quelque temps aux protospermoblastes 
dont ils ont tiré leur origine; 

» 5° Enfin quelques deutospermoblastes restés stériles deviennent 
réfringents et représentent exactement chez les Batraciens les noyaux sté- 
riles des Sélaciens. 

» Des recherches déjà avancées sur d’autres Vertébrés, sur des Échino- 
dermes, sur des Ascidiens, des Némertiens, des Annélides et des Mollus- 
ques, me permettent déjà de considérer le processus de spermatogénèse 
que je viens de décrire comme ayant un caractère de généralité assez pro- 
noncé; et j'espère pouvoir ramener bientôt à une formule générale et simple 
la loi de formation de l’élément reproducteur mâle, qui a été jusqu’à pré- 
sent comprise de manières si diverses et le plus souvent très compliquées. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Guzz adresse à l’Académie, par l’entremise de M. l'amiral Mouchez, 
une Lettre relative aux observations du passage de Vénus. 

Cette Communication est renvoyée à l'examen de la Commission du pas- 
sage de Vénus. 


M. EF. Masure soumet au jugement de l’Académie un Mémoire portant 
pour titre : « Observations horaires sur l’évaporation de l’eau, libre et en 
repos, dans l’atmosphère ». 

(Commissaires : MM. Fizeau, Becquerel, Cornu.) 


M. Laur adresse un Mémoire « sur les phénomènes de jaillissement d’eau 
et d'acide carbonique au trou de sonde de Montrond (Loire) ». 

Ce Mémoire est renvoyé à l’examen d’une Commission composée de 
MM. Daubrée, Fizeau, Hébert. 


M. G. Capawerras adresse une Note portant pour titre : « Non-existence 
des sauts brusques de tension de Ohm aux jonctions hétérogènes. 


(Commissaires : MM. Becquerel, Jamin.) 
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M. BeruEr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur l’enlève- 
ment direct, au moyen du vide, des matières fécales, à de grandes 


distances. 
(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

Un Volume intitulé : « Jacob Steiner’s gesammelte Werke », zweiter Band, 
herausgegeben von K. Weierstrass ; 

Une Note de M. J. Plateau, où l’auteur discute la possibilité apparente 
et illusoire, comme il le démontre, d'employer la capillarité à réaliser le 
mouvement perpétuel. 


M. Dumas signale avec un profond regret la nouvelle perte que la Science 
vient d’éprouver par la mort d’un des plus éminents lauréats de l’Acadé- 
mie, M. Giffard. Tout le monde connait le procédé remarquable au moyen 
duquel on renouvelle aujourd’hui la provision d’eau des chaudières à 
vapeur dans les locomotives. Personne n’a oublié les ballons captifs que 
M. Giffard avait mis à la disposition du public en 1867 et en 1878. Ce 
qu’on sait moins, c’est que les dispositions de ces deux aérostats représen- 
taient un ensemble de rares et intéressantes inventions et de dispositions 
originales du plus grand mérite. 

M. Giffard n'était pas un de ces inventeurs que la fortune délaisse. Il 
avait recueilli des profits considérables de la première de ses inventions; 
le noble usage qu'il en faisait pour les autres et le peu de jouistance qu’il 
en réclamait pour lui-même assurent à sa mémoire le souvenir reconnais- 
sant de tous ceux dont il avait entendu les plaintes et soulagé les souf- 
frauces. | 

L'Académie me pardonnera, ajoute M. Dumas, mais j'ai eu si souvent à 
signaler à M. Giffard des besoins sérieux et des souffrances imméritées, 
et ma prière a toujours trouvé son cœur et sa main si ouverts, que je 
n’essaye pas de surmonter mon émotion. 
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ASTRONOMIE.— Observations des planètes @1), @), C3), @9 et de la comète a 
1882(Wells), faites à l’Observatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest); 
par M. G. Bicourpanx. Communiquées par M. Mouchez. 


comp. Grandeur, 


Étoiles 
Dates. de 
1882. 
Mars 20.. «a 
x) … 22,. « 
Doi 0 
CDR % Marsé20. 01 
MATE 20. 0 
(23) | Avril 8.. € 
Ds D 
Avril 6 - f 
sk 
 — $ 
9: £ 
24) : | 10,1, 7 
hd A (3 
Fat, 7 
EN PER 
Fes 
[Mars 31... X 
AVIS 0 
D NET 
Han RE 
MATE 
RARE 
+ ss... 8. 4 q 
ner 
Rires »s 
13: t 
PNR 
:6.25,# 


6,5 
6,5 


9,2 


Ke] 
Cr 


«O 10} 0 
Où a 


© ©) © O7 Œ © © 1© 


x Cr 


… … 
a a 


D MO © «I «3 © Di 


Q 


© <3 


Astre — À Log. fact. par. 
m S 

+ 1.209,20 5,990 

+ 0.43,09 3,954 

— 0.22,29 1,168» 


Ascension droite, 


1.15,67 3,791 


T 
0.36,42 1,6717 


C. R., 182, 1° Semestre. (T. XCIV, N° 16.) 


0.26,40 2,971 
0.43,65 5,146n 
TS at 5,632» 
117,31 1,0717 
2.13,59 3,753n 
0.54 ,64 5,435nr 
0. 2,49 1,0837 
241579 3,9287 
0. 9,48 1,1467 
1.379,78 1,2327 
20413 3,799 
121.29 T,2067 
Fer 07 1,6767 
0. 2,19 1,712/2 
3.497,01 1,7192 
--1.45,806 1,728n 
3.36,59 1,738n 
2.48,52 1,737 
ON 2,21 1,7462 
0. 9,03 1,7957n 
2.13,63 1,77907 
0.49,92 1,882 
2.38 ,83 7922 


Déclinaison. 
Astre— À Log. fact. par. 
— 3.31,7 0,672 
+ 4: 3,7 0,670 
— 0,32,7 0,676 
+ 1: 97 0,680 
= 13% 3,6 0,753 
+ 0.35,9 0,744 
+ 1499 | o,74f 
—10,10,8 0,869 
— 6.37,1 0,871 
— 3,43,7 0,871 
— 0.21,2 0,868 
+ 2.51,0 0 ,869 
+ 6,19,6 0,867 
+ 6:37,5 0,865 
+ 931,1 0,869 
— 6, 5,1t 0,863 
— 2.56,8 0,841 
— 1, 3,8 0,720 
— 5.39,7 0,672 
— 3.20,2 0,673 
—— 0.14,6 0,638 
— 3.14,7 0,583 
— 1. 4,0 0,590 
+ 0.39,6 0,617 
— 225,5 0,685 
— 4.95,3 0,610 
— 0. 3,3 0,676 
— 6:39 0,442 


224)... 


Dates. 
1882, 


Mars 20.. 


22e 


DRE 


Mars 20., 


| Mars 20., 
Avril 8. . 


{ Avril 


| Mars 3r.. 
Avril 


Dates. 
1882. 


Mars 20... 
22e 
232 


Mars 20., 
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Positions des étoiles de comparaison. 


Étoiles Ascension droite Réduction Déclinaison 
de comparaison. moy. 1882,0. : au jour, moy. 1882,0. 

a, 612 Weïsse, 9h... 9:30:31554 4,73 +16. 57.56,8 
a, 27 EN es » +2,70 » 
b,B.D.—+17°,n°2112:4:09.31.18,08 “<+2,694::4# 17. 5.397,97 
ce, » …+160,n02056. + 9.53.37,08..-2577::—+15.58:49,7 
d, » bHcgn°2451, 11., 142,49 : +2,83 ;, + 9» 110,4 
e, » <+og,n°2434. 10.82.26,78 , +2,73. + 9.46. 5,3 
e, » . » 42,73 » 
F, 775 Weisse,12h.... 12.46.57,30. +3,04 — 8.35. 9,3 
FA ed » +3,04 » 

gs 701 » 12.42.53,10 +3,04 — 8.34.28,2 
53.» ? é +3,04 h 

X, 668 » 12.40.59,31 - +3,04 — 8.34. 9,0 
h,° ©» » » +3,04 » 

4, Anonyme... % .. te 12 41.054,20 +3,05 — 8.29.58,8 
ET: Re » +3,05 » 
A » HOPPER : se e he 12.37.31,60 +3,04 — 8.11.16,8 
4, 391-2 Weisse, 18h.. 18.14.43,43 “+1,31 +40.27.56,5 
1, 497-8 » 18.18. 6,99 +1,31 +41. 9.23,9 
m,451 » 18.16.27,01 +1,34 <+41.57. 3,9 
n, 633 » 18.22.50,39 +1,35 +%3.21.39,2 
0, 723 » .. 18.25.40,72 +1,38 +44.60.15,0 
Ps 18366 Arg.-OEltz,.. 18.28.58,61 +1,38 +45.41.12,9 
q» B.D. + 46°,n°2517., 18.33.19,59 +1,37 . +46.26.,17,6 
r, » +4m,n02676. 18.37. 2,78 +1,37 <+47.13.43,0 
s, 35124 Lalande..... 18.44.35,12 +1,36 <+48.56.34,9 
t, 18696Arg.-OEltz... 18.47.37,67 +1,39 <+650.45.12,7 
u, 18797 » 18.54.14,89 -+1,37 +651.33.40,2 
v, 18856 » 18.58.11,00 +1,38 +53.35.1,3 
Positions apparentes des planètes et de la comète. 

Nombre 

Temps moyen Ascension droite Déclinaison de 

de Paris. apparente. apparente. comparaisons. Autorité. 
8 42. 36 D 3,47 416.54. 10,1 24 : 31  Weisse,. 
10.214 7 9:31,17°30 ri CIA) 0 17 LA Id. 

8, 1.27 9.30.58,10 "Er07 400,2 0025200 0 D: 
10.34, 7 9.021418 0 FI0 004 TNT MO NRIO 


Réduction 
au jour. 


—1ÿ,0 


—14,9 
— 14,8 


— 16,0 


—18,4 
— 17,5 
TN 
— 18,2 
— 18,2 
—18,4 
—18,5 
—18,6 
—18,6 
— 18,6 
—18,6 
— 18,8 


—13,8 
—13,7 
—13,8 
— 13,6 
—13,5 
—13,4 
—13,3 
—13,2 
— 12,9 
— 12,5 
— 12,6 


—12,4 


(233) 


\ 
) 


2 
+2 
Æ 


CRT 
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Nombre 
Dates. Temps moyen Ascension droite. Déclinaison de 
1882. de Paris. apparente. apparente. comparaisons, 


l h m $ 


Mars 20.. 12: 3.34 11. 2.11,72 + 8.58.18"4 (0 ipvé À og À TE 


9 + g.14.26 ‘10.51.24,30 + 9:47.37,8 26:15 


Autorité, 


.... { Avril 8.. 9.34.50 10.61.45,86 “+ 9.46.23,7 18:15 W.Struve, Pos.med. 


Id. 


Avril 6.. 10.35.44 12.45.43,03 — 8.45.38,3 18:24 Weisse. 


Dom T.13 1244 M0 79, 18,42, 4,6:. 21 : 28 Id. 
8.. 11.19.34 12.43.50,78 — 8.38.30,3 18:15 Id. 


9-. 10.19. 5 12.42.58,63 — 8.35. 7,9 15:10 Id. 

10.. 10.36.18 12.42, 4,08 — 8.:31.36,6 12: 8 Id. 
00.97 01012.40.11,83 ="6,58."8;0 22 :20 Id. 

12.. 9.33.38 12.40.19,47 — 8.24.39,9 18:24 Anonyme (!). 
13.° U11. 44. 039 225180 -18120,46,3 44418 : 24 Id. 

1H 00 O.J12p112428.35,03 "8.197.407 ‘ 189,: 159 Id, (7). 


| Mars 31.. 10.11.24 18.15.66,41 <+40.24.45,9 18 : 17. Weisse.. 


ne ar. 204000018.18. 6; 1m 412:8. 6,418 20 Id. 
2.. 11.49.53 18.20.15,36 “+41.51.10,4 17: 24 Id. 
11.38.37 18.24.37,60 +435184 5,4 21 : 28 Id. 


12.11.40 18.31.48,01 <+45.37.44,8 18:24  Arg.-OEltzen. 


À die 

6.. 11.48.61 18.29.18,69 <+44.49.46,9 15: 20 Id. 
7 

8 


12. 1.44 163%.18,73 +46%5% 0,3 15: 15 { B.D. 


9.+ 11.43.49 18.36.65,12 <+47.14. 9,4 24:20 Ann. Bonn, t. VI. 


11. 10.97.10, 19.42:22,85 --4853:56,5 21298 &a obs. 


mérid, Paris. 


13.. 11.26.39 18.48.28,98 —-50./0.34,9 21:14 Arg.-OEltzen. 


142.010.49.22 \1819E.197,43 51933743, 189 : 24 Id. 
16.. 12.16.54 18.58.48,80 +53.28.45,7 10:10 Id. 
Remarques. 


» Le 9 avril la planète C2) était très faible, le ciel étant un peu brumeux. 


Le 8 avril, angle de position de la queue de la comète... .,.. 260 < 
9 on Se Ne Cie 256,1 

11 NUS Vire. fois 770 5 23 256,4 
14 EEE ee he TE NT °» 2207,9 


— 


(*) L'étoile a été comparée à 668 Weisse, 18", ce qui a donné, par 9 : 10 comparaisons, 


pour * an — *x 668 W., 
+ 0"545,89; <+4'10/,2. 
(?) Position approchée. 
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ASTRONOMIE. — Éléments et éphéméride de la comète a 1882 (Wells), 
par M. G. Brcourpa, présentés par M. Mouchez. 


« Ces éléments sont déduits des observations de Vienne, mars 21, et de 
celles de Paris, mars 31 et avril 11. 
T = juin 10 ,48556 t. m. de Paris. 
me Da its 
R = 204.48.19,6 } Équin. moy., 1882, 0. 
i 73.41.57,4 
logq = 35,779310 
Représentation de l’observation moyenne. 
En lopgiindéset. PEAR. (O0 —C) cosf — — 7”, 
Fa latitudes th, Rite. » + 13”,5 


Éphéméride pour 12*, temps moyen de Paris. 


Dates. Ascension 
1882. droite app. - Déclinaison app. log A. Éclat. 
Bvriién Do :.81 -- RogthécbBihnl 7 ion ie Le pile 
23 .01.:.64 19.30.31 +60.23,6 
24,0%: 45 19.36.29 +-61.26,3 0,0338 533 
25,8 348$, 19.42.57 + 62.29,3 
26 1 : AL, 19.50, © +63.32,6 0,0232 5,9 
217 se F1. 19.67.42 + 64.35,8 
28 56. 4 PE, 20. 6. 6 +65.38,8 0,0132 6,7 
20 ee 20.10.21 +66.41,1 
TE Ho 20.25.33 +67.42,6 0,0033 7,4 
Malta 20.36.49 +68.43,3 
DD Le 20.49.20 +69.40,8 1,9941 8,3 
RER 21 3° 0 +70.36,3 
Hide vit 21.18.34 +71.28,6 1,9806 9,3 
Pr UV RE 210220 +172.16,6 
0) Pau 21.54.20 +72.59,5 1,97798 10,4 
TROT 22.14.44 +73.36,2 
8,5; um 22 13 il +74.,6 ,0 1,9709 11,6 
0,54 29:0200 +74.25,4 
100 23, 29 220 +74.35,9 T,9647 13,0 
6 RAR LE 23190070 +174.36,9 
RNA ES 0.16. 8 +74.25,6  , 1,9595 14,7 


» L'éclat du 21 mars est pris pour unité. » 
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ASTRONOMIE. — Observalions faites à l’Observatoire de Marseille ; 
par M. Coccra. 


Comète a 1882 (Wells). 


Heure Log. fact. par. 
de l’observation Ascension Distance ———— "Étoiles 
Dates. (temps moyen droite polaire en ascension en distance de 
1882. de Marseille). de la comète, de la comète. droite, polaire. comp. 
Jar: ES ne Cm 5 Ans " 
Mars 28..... 12.25.46 18.10.32,58 61,930.,9,0 —1,79380 —o,60g1 a 
Dore 10: 24,40 18.14.25,31 5o. 5.24 ,6 —T1,2869  —0,8606 
Avnle0!... "14. 7.20 18.29.31,09 4 077950 —1,6743 —o,1410 c 
Fibre 12.400] 18.42.34,85 41. 2.26,7 —1,7890 —0,3404 d 
Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1882, 0. 
Étoiles. Nom des étoiles, Ascension droite. Distance polaire. Autorité. 
h m s Où + ” 
a 7730 Washington............. NEO de OI. T0. 2,: Cat. Washington. 
b 352 Weisse (7. c.) H. XVIIL..... 18.13.16,95 49.47.21,8 Cat. Weisse, 
c 761 Weisse (z.c.) H. XVIII..... 18.26.42,01 45. 5.50,4 Cat, Weisse. 
ANNE taf ET ELU CARRIERE 18.41.54,96 431.3.274 Cat. Lalande. 
Planète (22%) (Palisa). 
er 
Heure Log. fact. par. 
de l’observation Ascension Distance mm mm Étoile 
Date, (temps moyen droite polaire en ascension en distance de 
1882. de Marseille). de (2%). de @x). droite. polaire. comp. 
AVR RE DR DT 58: 12P 4175, 44 98°27'57",9 5,8465 —0,8/442 a 


iti ne des étoi è . 
Position moyenne des étoiles de comparaison pour 1882,0 


Étoile. Nom de l'étoile. Ascension droite. Distance polaire. Autorité. 


a 701 Weisse (a. c.) H. XIT.....:., 12h42"53%,09  98°34/28",2 Cat. Weisse. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des fonctions uniformes d’une 
variable; par M. Mrrrac-Lerrcer. Extrait d’une Lettre adressée à 
M. Hermite. 


« Supposez que mon théorème (Comptes rendus, 3 avril) soit démontré 
dans le cas où la suite P, P', P”, ... est terminée par P#— 0 ou par 
P# — o. Je démontrerai alors qu’il a lieu aussi quand cette suite est ter- 
minée par PU — 0. 

» Soit d’abord m —1,de sorte que P!” consiste dans la seule valeur a,. Le 
nombre des valeurs P'-" est alors 4,,, 4 =1,2,.... Cela posé, il est tou- 
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jours possible de former une suite de quantités positives p,, = 1, 2,..., 
telles que a,, soit la seule valeur de x appartenant à la suite a,,,4,,,a3,, … 
qui satisfasse à la condition mod. (x — 4, )£p,, et telle qu’il n’y ait jamais 
une valeur de x qui satisfasse en même temps à deux conditions différentes 
mod.(x — a,,)<p,. Appelez maintenant P, le nombre des valeurs de P 
qui ne satisfont à aucune des conditions mod.(x — 4,,)<p,. On aura 
PU — 0. D'après ma supposition, il sera alors toujours possible de former 
une fonction uniforme analytique f(x) dont les singularités sont les valeurs 
P,, et qui, dans le voisinage de chaque valeur &8,.u, qui appartient à 
P, — P',, peut être exprimée sous la forme 


I 
Gogy.. (—;) + Des, (x TT dopy.. dus k 


ag. hat 


» Cela posé, j'appelle P,, l’ensemble des valeurs de P qui satisfont aux 
conditions mod. (x — a,,)<py, d —1,2,...,et je forme ensuite, ce qui, 
d’après ma supposition, sera toujours possible, pour chaque indice p., une 
fonction 


F,(x, ARR bg se BEEN 


dont les singularités sont le nombre de valeurs de P,, qui satisfont à la 
condition mod.{x — a,,)<py, et qui, dans le voisinage de chaque valeur 
db. de cette nature et appartenant à P,, — P',,, peut être exprimée 
sous la forme 


L 


GonBuvus haut (- ) re Da fions.ues (x as LonBuyiie. tt 1 


TC ; Te 
GiaBritise het 


» Soient maintenant el), e°), el), .., une suite de quantités positives qui 
satisfassent à la condition 


mod. (ay, — «) 
mod. (ay, — a) + pu 


g(W) sd 


D —=1,;2,.... 


On peut alors exprimer la fonction F,(x, &,.6,7,.. 


par une série convergente 
Ÿ ay, — a \P 
SA (ae ) ; 
LR  / 


e=0 


15 Lil 320.5 ...) Au=1 7 ti) 


. CE dy, — da . | 
en supposant que x remplit la condition mod.—#—— < el, Si l’on suppose 
X — a 


que &,, 6363, ... SOient une suite de quantités positives ayant une somme 
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finie, on peut de même toujours trouver un nombre entier positif m tel que 


ag Ÿ'ap (4) ar 


p=m, 


TE 
toutes les fois que mod. # > Ses 


» Mettez maintenant 


F,(x) =F,(x, Lost. AE et TR GARE Qu W—L}r, 


et vous aurez 


Vous obtenez aussi directement 


F(x) = F(x) A F(x, dy. PAU ET ET 0 Li LE 


» J'ai supposé jusqu'ici que P(” consiste dans la seule valeur 4,. Admettez 
maintenant que P(” soit le nombre des m valeurs a,, a;, ..., a. Je forme 
alors les » fonctions 


F(æ, D Ut dre 8,0 lent d, 312,9. VA 9 en) M )9 


et j'obtiens 


idee Lapy.. ui 1,2, 3 B=—1,2, 5 4,23 3,2, 31,9, PNR an) 


m 


NUE Aapy.. duvia=1,2, 5 Bt ,2, 3 V1, 5 RG a dé 


y=1 


Vous voyez aussi qu’on aura 
F(x) FF F(x) rs F(x, Lopy... uv; 81,2, Rene RS TITUE à me le 


» Dans ma dernière Lettre (Comptes rendus, 17 avril), mon théorème 
général (Comptes rendus, 3 avril) a été démontré dans le cas de n—1.1la 
donc lieu maintenant pour 7 — 2,3, 

» Je me réserve de vous communiquer une autre fois une solution de 
mon théorème du 20 février et du 13 mars, qui est analogue à celle que je 
donne maintenant de mon théorème du 13 février. » 
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GÉOMÉTRIE. — Sur une propriété du cercle; par M. G. Darnoux. 


« Dans ma dernière Communication, j'ai montré comment on étend 
les propriétés anharmoniques des coniques à certaines courbes unicur- 
sales dont la classe peut être un nombre quelconque. Je me propose de 
faire connaître maintenant d’autres courbes unicursales, comprenant les 
précédentes comme cas particulier, et auxquelles on peut étendre l’une des 
propriétés fondamentales du cercle. 

» On sait que, si l'on considère deux tangentes fixes d’un cercle et une 
tangente variable, et si l’on attribue des sens convenables à ces trois droites, 
le périmètre du triangle qu’elles forment est constant. On peut énoncer 
cette proposition sous la forme suivante : 

» Si une courbe est telle, que sa tangente forme avec deux droites fixes 
un triangle de périmètre constant, elle jouit de la même propriété quand 
on substitue aux deux droites une infinité d’autres systèmes de deux droites 
fixes. 

» Cette proposition admet la généralisation suivante : 

» Si l’on considère n couples de droites et une droite variable qui forme, avéc 
les n couples, des iriangles dont les périmètres ont une somme constante, cette 
droite variable enveloppera une courbe unicursale, qui conservera la même défi- 
nition quand on substituera aux couples primitifs n autres couples dépendant de 
deux paramètres arbitraires. 

» Les courbes auxquelles on est ainsi conduit peuvent être caractérisées 
de la manière suivante : Elles sont d’une classe quelconque, que je dési- 
guerai par m1; elles admettent la droite de l'infini pour tangente multiple 
d'ordre m — 2, et de plus elles coupent cette droite aux points à l'infini 
sur le cercle. Exceptionnellement elles peuvent admettre la droite de l’in- 
fini comme tangente multiple d'ordre m — 1, et se réduire aux courbes 
considérées dans ma dernière Communication. 

» Réciproquement, chacune de ces courbes admettra la génération pré- 
cédente; il faudra prendre 7 triangles si la courbe est de la classe 27 
ou 22 — 1. Pour démontrer cette proposition, on est conduit à étudier la 
question suivante : 

» Étant donnée une forme binaire homogène de degré pair an, déterminer 
deux formes de degré n + 1 dont elle soit la jacobienne. 

» Ce problème, que j'avais proposé à mes auditeurs, a été l’objet des 
recherches profondes de l’un d’eux, M. Stéphanos, recherches qui ont été 
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communiquées, au moins en partie, à l’Académie, dans sa séance du 
12 décembre dernier, Il offre un grand intérêt et se présente dans l’étude 
de questions très variées. Par exemple, c’est de sa solution que dépend la 
détermination des courbes unicursales d’un degré donné, dont les tangentes 
appartiennent à un complexe linéaire. 

» Si nous revenons à nos courbes unicursales, nous reconnaîtrons qu'elles 
possèdent de nombreuses propriétés. D'abord, on peut généraliser beau- 
coup leur définition primitive. La courbe dont la tangente forme avec 
ncouples de droites des triangles dont la somme des périmètres est constante 
peut encore être définie, et d’une infinité de manières, comme il suit : Il 
existe n couples de droites tels, que les n triangles formés par ces couples et la 
tangente variable aient leurs périmètres liés par une équation linéaire, dont les 
coefficients seront quelconques et ne seront plus éqaux à l'unité comme dans la 
génération primitive. 

» Si l’on veut avoir des sommes de périmètres, on peut encore aug- 
menter le nombre des triangles, et l’on rencontre alors différents problèmes 
d’Algèbre, parmi lesquels je citerai le suivant, qui comprend celui qui a 
été énoncé plus haut : 

» Étant donnée une forme binaire, trouver deux autres formes, de degrés 
égaux ou inégaux, dont elle soit la jacobienne. + 

» D'une manière générale, si l’on considère p droites fixes et une droite 
variable, et si l’on établit une relation linéaire quelconque entre les seg- 
ments interceptés par la droite variable sur les droites fixes, et par les droites 
fixes sur la droite variable, cette relation peut toujours se ramener à une 
autre ne contenant que des périmètres de triangles formés par la droite 
variable et les droites fixes; et par conséquent la courbe-enveloppe de la 
droite appartient à la classe que nous étudions ici. 

» En me plaçant à ce point de vue, je signalerai spécialement les courbes 
qui sont définies par une relation existant uniquement entre les segments 
déterminés sur la tangente variable par des droites fixes. Si cette relation 
est homogène, ces courbes sont celles qui ont été considérées dans ma der- 
nière Communication; si la relation n’est pas homogène, elle n’a lieu 
qu'avec un seul système de droites. La proposition suivante définit les cas 
dans lesquels elle se présente. 

» Considérons une courbe unicursale de classe 7, admettant la droite 
de l'infini pour tangente multiple d'ordre n — 2. En général, cette courbe, 
qui touche en n—2 points la droite de l'infini, la coupera en outre 
en deux autres points, distincts des points de contact. Si ces deux points 
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viennent se confondre à la fois avec les points à l'infini sur le cercle et avec 
deux des n — 2 points de contact, les n — 3 segments interceptés sur la tangente 
variable à la courbe par les n — 2 tangentes doubles de celte courbe seront liés 
par une relation linéaire. 

» Je n’insiste pas sur les divers cas particuliers, me contentant de faire 
remarquer que l’hypocycloïde à trois rebroussements, la courbe enve- 
loppe d’une droite de longueur constante, dont les extrémités décrivent 
deux droites, et plus généralement l’hypercycle de M. Laguerre sont, avec 
la parabole, les plus simples des courbes dont j'ai fait connaître divers 
modes de génération. Toutes ces courbes sont les polaires réciproques par 
rapport à un cercle de celles qui sont représentées en coordonnées po- 
laires par l’équation 

p =.f(cosw, sino), 


où / désigne une fraction rationnelle, ce qui explique comment leur étude 
conduit à différents problèmes relatifs à deux formes binaires ou à une 
fraction rationnelle (!). » 


MÉCANIQUE. — Sur un passage de la « Mécanique analytique », relatif 
au principe de la moindre action. Note de M. E. BrassiNxe. 


« La formule relative à la moindre action peut prendre la forme 
d fms°? dt = 0, 


» dans laquelle f mv? exprime la force vive de tout le système à un instant 
» quelconque; ainsi le principe dont il s’agit se réduit à ce que la somme 
» des forces vives instantanées de tous les corps depuis le moment où ils 
» partent des points donnés jusqu’à celui où ils arrivent à d’autres points 
» donnés soit un maximum ou un minimum. » (Méc. analyt., sect. III, p. 42.) 

» Lagrange ne tient pas compte du temps, bien que, dans la formule, 
le signe d détermine la relation qui doit exister entre cet élément variable 
et les vitesses v, »’,... des masses m1, m',.... Si l’on transforme le système 


+ 


(*) Les propositions analogues relatives aux courbes sphériques ont déjà été données 
dans mon Ouvrage, Sur une classe remarquable de courbes et de surfaces algébriques, 
p. 106. On les obtient en appliquant la méthode des figures supplémentaires à d’autres 
propositions, sur lesquelles je ne reviendrai pas en ce moment; de même les propriétés 
de l’hypercycle peuvent se déduire de celles que nous devons à M. Laguerre, relativement 
aux courbes qu’il a nommées cassiniennes. | 
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en un autre soumis aux mêmes liaisons, mais dont les masses seront &m, 


! 
“+ [:47ES . . è 
am, ...,etles vitesses RUE la formule de la moindre action deviendra 


2 
à [am = dt = 0, ou à [ms adt = 0, 


qui sera identique à la première si l’on fait dé — #, résultat qu’on peut tra- 
duire par cette proposition : 

« Un système de corps est en mouvement, et chacun d’eux a une vitesse 
» particulière; le principe de la moindre action établit une relation entre 
» la force vive totale développée et le temps nécessaire pour la produire. 
» Si, dans les mêmes conditions, on fait varier les masses et les vitesses, de 
» telle sorte que la quantité de mouvement de chacune ne change pas, la 
» force vive totale variera en proportion du temps employé à la produire. » 

» Si, par exemple, on double ou triple les masses en réduisant les vi- 
tesses à la moitié ou au tiers, les forces vives et les temps diminueront dans 
la même proportion, et, si l’on considère le temps comme un élément aussi 
précieux que le travail, on voit, par exemple, qu’une prise d’eau dont le 


pTre , . . . 4 . (4 
débit est mp est équivalente, pour un travail continu, à une prise 2m-- 


» Dans le choc instantané de deux corps durs m, m' animés de vitesses 
y, #’ et entrainés avec une vitesse commune 4, la formule devient 


dm(v—u)}+m'(v—u) ] —0o, 


qui donne la vitesse commune et démontre que, dans le choc, il y a une 
force vive perdue, minimum, exprimée sous la forme que Carnot lui a 
donnée. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur l'acide pernitrique. Note de MM. P. Haurereuire 
et J. Cuappuis. 


« L’ozone préparé par l’électrisation de Pair sec est mélangé à un com- 
posé gazeux, l'acide pernitrique; nous avons indiqué précédemment quel- 
ques-unes des propriétés de cet acide; nous nous proposons de revenir 
aujourd’hui sur l'étude de sa préparation et de décrire les particularités 
intéressantes qu’elle présente. 

» Nos essais nous ont appris que la formation de l’acide pernitrique aux 
dépens d’un mélange d'azote et d'oxygène soumis à l’action des effluves 
électriques est limitée comme celle de l’ozone, et que le maximum corres- 
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pondant à une température donnée peut être fixé par la diminution de 
pression qu’éprouve le mélange gazeux. De plus, cet acide donne lieu à 
un phénomène analogue à celui que nous avons décrit dans une précé- 
dente Note Sur la rétrogradation produite par l'effluve électrique dans la trans- 
formation de l'oxygène en ozone. Car, dès que l'acide pernitrique a acquis 
la tension maximum correspondant à la température de l'expérience, les 


décharges électriques le décomposent brusquement en acide hypoazotique ‘ 


et oxygène : ce qui est rendu manifeste à la fois par une brusque diminution 
de pression, et par la coloration rouge intense du gaz. En outre, cette dé- 
composition de l'acide pernitrique entraine la rétrogradation de l'ozone 
formé simultanément alors même que la pression de l’oxygène dans le mé- 
Jange est supérieure à 0",100 (!). La destruction de l’ozone dans ces con- 
ditions est déterminée évidemment par le dégagement de chaleur qui 
provient de la décomposition de l’acide pernitrique, et elle fournit une 
nouvelle preuve à l'appui de l'explication, que nous avons proposée, des 
changements d'équilibre brusques et périodiques qu’on peut observer dans 
la préparation de l’ozone. 

» La rétrogradation déterminée en présence de l'acide pernitrique n’est 
pas toujours suivie d’une nouvelle diminution de pression, signe de la réver- 
sibilité de la transformation de l’oxygène et de la recomposition de l'acide 
pernitrique aux dépens des produits de sa décomposition. Les mélanges 
gazeux, dont la composition ne s'écarte pas beaucoup de celle de l’acide per- 
nitrique et dont la pression est 0",760 environ, donnent après la rétrogra- 
dation un gaz très coloré qui ne peut se décolorer par l’action même pro- 
longée des effluves et dans lequel on ne peut provoquer une diminution de 
pression. C'est que, en présence de certaines proportions d’acide hypoa- 
zotique, ni l'ozone ni l'acide pernitrique ne peuvent se reformer, circon- 
stance curieuse liée probablement au mode tout particulier de décharge 
qu’on observe dans les mélanges gazeux où l’acide hypoazotique possède 
une tension notable. 

» Les oscillations périodiques qui indiquent la formation de l'acide 
pernitrique aux dépens des vapeurs nitreuses provenant d’une rétrograda- 
tion antérieure s’observent, au contraire, si la tension de ces vapeurs est 
très faible. 


(*) Nous avons établi que, en l'absence de l'azote, l’oxygène condensé et l'oxygène ordi- 
naire trouvent un état d'équilibre qui dure autant que l’électrisation lorsque la pression 
du mélange de ces deux gaz est supérieure à 0,100, 
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» En partant d’un mélange d'oxygène et d’acide hypoazotique, on ne 
peut donc espérer préparer le nouvel acide qu’en proportion très faible, 
et nos expériences vont nous permettre de préciser les conditions dans les- 
quelles il faut de préférence se placer pour se procurer un mélange gazeux 
contenant le nouvel acide en aussi grande proportion que possible. 

» La quantité maximum d'acide pernitrique qu’on produit dans des 
conditions données de température et de pression peut se déterminer faci- 
lement en dosant l’acide hypoazotique qui s’est formé lors de la rétrogra- 
dation sous l’action prolongée des effluves électriques. Elle est d'environ 
30 pour 100 en poids dans les expériences faites à 15° et à 0",600. On 
constate de plus que la composition du mélange gazeux modifie peu la 
quantité d'acide formé, s’il contient de 4"°! à 8"! d'oxygène pour 2° d’azote, 
tandis qu’en abaissant de 25° à 5° la température des gaz on élève la teneur 
en acide dans le rapport de 4 à 5 environ, 

» Ilest donc avantageux d'effectuer la préparation de l'acide pernitrique 
à basse température toutes les fois qu’on veut obtenir un mélange gazeux 
très chargé de cet acide. 

» Il est, en outre, indispensable de fixer par un essai préliminaire le 
temps nécessaire pour décomposer l'acide pernitrique en acide hypoazo- 
tique à la température de l'expérience et dans l'appareil dont on fait usage, 
afin de réduire de quelques minutes la durée de l’électrisation : ce qui 
permet de se rapprocher de l'enrichissement maximum, sans s’exposer à 
détruire l’acide suroxygéné de l'azote. Dans les appareils assez bien con- 
struits pour que la presque totalité des gaz soit soumise à l’action des dé- 
charges électriques, la coloration due aux vapeurs nitreuses, signe infail- 
lible qu’on a dépassé l'enrichissement maximum, se produit au bout de trois 
quarts d'heure à une heure; dans les appareils qui ne satisfont qu’imparfai- 
tement à ces conditions, il faut de une heure à deux heures pour arriver 
au même résultat. On peut suivre les progrès de la préparation de l’acide 
pernitrique eu utilisant son spectre d'absorption. Nous interposons entre 
la flamme d’un bec de gaz et le spectroscope un tube horizontal de o",20 
de longueur, soudé, à l’espace annulaire d’un tube à effluves, par deux 
tubes, disposés de façon que le gaz échauffé par les décharges électriques 
s'écoule constamment dans le tube horizontal qui sert de réfrigérant. La 
portion du gaz soumis aux effluves n’est dans les appareils de ce genre 
que + environ du volume total : le gaz s'enrichit alors très lentement en 
acide, la décomposition est également retardée. Le spectre de lignes ca- 
ractéristique de l’acide pernitrique est perceptible au bout de une heure 
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et est remplacé par celui de l'acide hypoazotique seulement dans le cas 
où l’expérience est prolongée plusieurs heures. 

» Enfin, si l’on tient compte de ce fait, que l'acide pernitrique se dé- 
double facilement en acide azotique anhydre et oxygène lorsqu'il est sous- 
trait à l’action des effluves, on voit qu’on ne peut éviter la présence de ce 
dernier acide qu’en électrisant un volume de gaz peu supérieur à celui de 
l’espace annulaire d’un appareil à effluves, puisque ce sont là les seules 
conditions qui permettent de préparer, aussi rapidement que possible, 
ce composé suroxygéné très instable. 

» Nous exposerons dans une prochaine Note les méthodes d'analyses 
qui nous ont permis d'établir la composition et l’équivalent en volume de 
l'acide pernitrique. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur quelques réactions des sels de protoxyde d’élain. 
Note de M. À. Durre. 


« Les sels solubles d'argent donnent, avec ceux de protoxyde d’étain, des 
précipités très colorés, caractéristiques, dont la composition varie avec les 
proportions respectives des sels employés. 

» 1° Quand on verse du nitrate d’argent dans un excès de nitrate d’étain 
par exemple, il se produit un abondant précipité blanc qui, lavé et com- 
primé dans des feuilles de papier buvard à l’abri de la lumière, puis séché 
dans le vide, donne une substance grise, facilement soluble dans l'acide azo- 
tique étendu ; elle ne se dissout pas dans l’ammoniaque, mais une trace de 
ce réactif la colore en rouge foncé; le précipité blanc abandonné dans Ja li- 
queur au sein de laquelle il a pris naissance devient rouge au bout de 
quelque temps; mis en suspension dans une grande quantité d’eau, il se 
transforme en une poudre rouge foncé qui, après lavage et dessiccation dans 
le vide, est encore insoluble dans l’ammoniaque, mais soluble dans l’acide 
nitrique étendu. C’est du métastannate d'argent Sn°O'°AgO, retenant 71 
d’eau dans le premier cas, 3 dans le second. Il en conserve moins encore si, 
au lieu de sécher le précipité blanc dans le vide, on le porte quelques in- 
stants à 80° après l’avoir bien exprimé entre des doubles de papier; il de- 
vient alors noir-bleu foncé. Ce métastannate d’argent, soumis à l’action de 
la chaleur, détone avec dégagement de chaleur et de lumière en produisant 
une petite explosion qui le projette hors du tube dans lequel on opère; si 
on le répand tout le long du tube et qu’on chauffe par une extrémité, la 
détonation se propage rapidement d’un bout à l’autre de la traînée, comme 
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si c'était de la poudre. Après déflagration, le métastannate est anhydre et 
tout à fait insoluble dans les acides étendus; l’acide azotique concentré lui 
enlève l’argent à chaud et laisse de l’acide stannique insoluble comme ré- 
sidu. Lors donc qu’on mélange le nitrate d’argent avec un excès de sel 
d’étain, il se forme du métastannate de protoxyde d’argent; le protoxyde 
d’étain s’oxyde aux dépens de l’acide nitrique en donnant de l’acide méta- 
stannique, qui se combine immédiatement à de l’oxyde d’argent. 

» 2° Il n’en est plus de même si le nitrate d’argent est en excès ; la pre- 
mière goutte de sel d’étain que l’on y verse donne un trouble blanc rosé 
qui devient rapidement rouge, et l’on a définitivement un précipité rouge 
foncé, presque noir. La liqueur filtrée est incolore, mais au bout de quel- 
ques instants elle se trouble, et il s’y produit le même dépôt; la réaction n’est 
terminée qu’au bout de plusieurs heures, tandis qu’elle était presque instan- 
tanée dans le cas précédent. Le précipité, formé en présence d’un excès 
d'argent, bien lavé et séché dans le vide, est une poudre brun foncé, inso- 
luble dans l’ammoniaque, complètement soluble à froid dans l’acide ni- 
trique étendu ; sa composition, SnO?Ag0O, 2H0, est celle d’un stannate de 
protoxyde d’argent hydraté. Par l’action de la chaleur, il perd son eau et 
devient insoluble dans les acides étendus, mais sans déflagration ni incan- 
destence. 

» 3° Lorsqu’à une solution très étendue de nitrate d’étain on ajoute peu 
à peu du nitrate d’argent jusqu’à en avoir un excès, il se forme un précipité 
rouge pourpre d’un aspect tout particulier, et qui se dépose au bout de 
quelque temps, en laissant au-dessus de lui une liqueur incolore; ce pré- 
cipité empâte les filtres, ce qui le rend plus difficile à laver que les précé- 
dents; quand l’eau froide ne lui enlève plus de nitrate d'argent, c’est une 
masse pourpre foncé, immédiatement soluble à froid dans l'acide azotique 
qu’elle colore en jaune clair, et aussi entièrement soluble à froid dans l'am- 
moniaque étendue, en formant une liqueur rouge d’une coloration très 
intense. Cette solution ammoniacale se décolore complètement au bout de 
quelques heures d’exposition à l'air, si elle ne contient que peu de sel 
d'argent; si elle en contient une quantité notable, elle s’évapore avant de 
se décolorer, et laisse un résidu pourpre qui, séché à la température ordi- 
naire, conserve toutes les propriétés de la matière primitive, et en particu- 
lier sa solubilité dans l’ammoniaque. Ce précipité rouge, bien lavé et 
séché dans le vide ou à l'air à 30°, se présente sous la forme de petits 
fragments friables, à cassure vitreuse, faciles à réduire en une poudre brun 
foncé, blanchâtres à l'extérieur, comme s’ils étaient recouverts d’une couche 
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excessivement mince d'argent métallique, et solubles entièrement à froid 
dans l’ammoniaque étendue. 

» Dans cette opération, au sein d'une liqueur très diluée, le protoxyde 
d’étain s’est encore changé en acide stannique en dégageant 33°! environ, 
et aux dépens de l’acide azotique, mais, en même temps, une partie de 
l’oxyde d'argent AgO est devenue sous-oxyde Ag°O. La solution rouge 
donnée avec l’ammoniaque est, en effet, le caractère le plus net des sels 
de sous-oxyde d’argent qui, en se dissolvant dans ce réactif, forment une 
liqueur rouge orangé très intense; au contact de l'oxygène de l'air, le 
sous-oxyde d'argent redevient protoxyde, et la liqueur se décolore. L’ana- 
lyse de cette matière rouge, faite sur des produits de diverses préparations, 
donne des résultats bien concordants et conduit à la regarder comme une 
combinaison de métastannate de sous-oxyde d’argent avec du stannate de 
protoxyde, répondant à la formule Sn°O'°Ag*O, 2(Sn0?, AgO), nHO. Par 
l’action de la chaleur, l'eau se dégage et la matière devient insoluble dans 
l’'ammoniaque. 

» 4° Le chlorure de platine et l’azotate de palladium se comportent 
comme les sels d’argent, Si l’on en verse dans une dissolution en excès d’un 
sel de protoxyde d’étain, on obtient, avec le palladium, un métastannate 
brun très foncé, Sn°O!°PdO, 4HO, aisément soluble à froid dans l’a- 
cide chlorhydrique en donnant une liqueur fortement colorée en rouge 
brun, dans l'acide azotique qu’il colore en jaune rougeàtre, et inso- 
luble dans l’ammoniaque. Avec le platine, il se dépose un métastannate 
Sn*O'°PtO,4H0, rouge de sang, formant, avec l’acide chlorhydrique 
froid, une belle solution rouge, avec l’acide azotique une liqueur fai- 
blement jaune, et insoluble dans l’ammoniaque. Comme celui d’argent, 
ces deux mélastannates perdent leur eau quand on les chauffe, avec détona- 
tion et dégagement de lumière, et ils deviennent insolubles dans les acides 
étendus, 

» Si le sel de palladium ou de platine est en excès, on n’obtient que des 
stannates fortement colorés et solubles dans les acides étendus. Ils perdent 
cette propriété avec leur eau, sans déflagration, quand on les soumet à 
l’action de la chaleur. 

» 5° Ces stannates et métastannates très colorés constituent, pour les 
sels de protoxyde d'étain, des réactifs caractéristiques, car ils ne se pro- 
duisent pas dans les solutions de bichlorure d’étain; ces réactions sont 
très sensibles, surtout avec le nitrate d’argent, qui.est incolore comme les 
sels d’étain; en effet, un excès de nitrate d’argent donne un précipité 


(rr17) 
rouge dans une dissolution de protoxyde d’étain qui n’est pas très étendue ; 
si elle est très diluée, on n'obtient qu’une coloration rouge, mais celle-ci 
est encore facilement appréciable dans de l’eau contenant par litre of',oo1 
de protochlorure d’étain ; toutefois, dans ce dernier cas, elle n’est pas im- 
médiate, et il faut attendre quelque temps avant de la voir apparaître. » 


CHIMIE. — Action du gaz ammoniac sur le nitrate d’ammoniaque. 
Note de M. Raourr. 


« Le 7 janvier 1873, M. Divers a signalé à la Société royale de Londres 
la production d’un corps liquide par l’union directe du gaz ammoniac avec 
le nitrate d’ammoniaque. Le r9 mai de la même année, ignorant complé- 
tement le travail du savant anglais, j'ai fait connaitre le même corps à 
l'Académie des Sciences. M. Divers a vu dans ce liquide une simple dis- 
solution; je l’ai considéré comme un composé défini en voie de dissocia- 
tion. M. Troost, dans un travail récent ( Comptes rendus, 20 mars 1882), 
a démontré que ce liquide renferme effectivement un composé défini, et 
. que ce composé est représenté par la formule 2AzH*O,AzO° +3AzH*. 
M. Troost a employé pour cela la méthode bien connue, qui consiste à 
mesurer les tensions de dissociation après des soustractions successives de 
gaz. Cette méthode est assurément très bonne, mais son application exige 
l'emploi d'appareils spéciaux, et il n’est pas inutile de montrer qu’on peut 
arriver au même résultat avec la seule aide de la balance. 

» Un corps fixe, en voie de dissociation, étant donné et son enveloppe 
gazeuse naturelle étant maintenue à la pression atmosphérique, on le porte 
à des températures graduellement croissantes et on le pèse de temps en 
temps. Si ce corps est un composé défini, il ne subit aucune décomposition, 
tant que sa température est inférieure à celle pour laquelle sa tension de 
dissociation est égale à la pression atmosphérique, et son poids reste con- 
stant; mais, dès qu’on dépasse cette température, le corps perd rapidement 
une quantité notable du gaz qu'il renferme et son poids diminue brus- 
quement. Dans le cas où le corps renferme le gaz à l’état condensé ou dis- 
sous, la diminution de poids est régulière et continue. Gette méthode per- 
met donc de décider si un corps en voie de dissociation est un composé 
défini et d’établir la composition de celui-ci. Elle est, je crois, capable de 
rendre des services. Appliquée au liquide produit en faisant agir, à la pres- 
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sion de 745", le gaz ammoniac sur le nitrate d’ammoniaque, jusqu’à refus 
de gaz, elle donne les résultats suivants : 


Poids d'ammoniaque 
uni à 10087 


Températures. de nitrate d’ammoniaque. 

0 gr 

D : + EN ln rides és 48,1 

One PSE RS. 42,0 
EE 32,0 
LOS EE ROM. 32,0 
DAT... ENIGMES 28,0 
DO PA MENÉS ER MINES 18,0 


» On voit que le poids maximum de gaz ammoniac, uni avec 100% de 
nitrate d’ammoniaque, diminue très rapidement de o° à 12°; qu’il reste sen- 
siblement constant de 12° à 18°, et qu’enfin il diminue de nouveau rapide- 
ment de 18° à 30°. Le liquide étudié contient donc un composé défini, qui 
renferme une moyenne de 328,4 d’ammoniaque combinés avec 100%" de 
nitrate d’ammoniaque, et dont la formule est, par conséquent, 


2 AzH'O, AzO® + 3 AzH*. 


» Cette série d'expériences montre, comme il fallait sy attendre, que la 
conclusion de M. Troost est exacte. Elle montre aussi que ce composé dé- 
fini peut dissoudre, aux environs de o° et sous la pression atmosphérique, 
des quantités considérables de gaz ammoniac. | 

» Du nitrate d’ammoniaque, saturé d'ammoniaque à basse température, 
étant donné, il est toujours facile de le transformer dans le composé défini 
en question; il suffit, pour cela, de l’agiter avec un léger excès de nitrate 
d’ammoniaque finement pulvérisé. Le sel se dissout avec abaissement de 
température et, en peu d’instants, la proportion d’ammoniaque se réduit : 
au minimum. Les résultats numériques, que j'ai présentés à l'Académie il y 
a neuf ans et qui se rapportaient à un produit préparé de cette manière, 
montrent, en effet, que 100% de nitrate d’ammoniaque absorbent, pour se 
liquéfier, 354 d’ammoniaque à zéro, 335 à 12° et 315,5 à 18°; quantités 
qui différent peu les unes des autres et qui s'approchent beaucoup du 
chiffre de 315,9 exigé par la formule 2 AZH*O,AzO° +3 AzH®. Les nombres 
précédents montrent encore que le nitrate d’ammoniaque n'est pas sen- 
siblement soluble dans ce composé défini. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la découverte des alcaloïdes dérivés des matières 
protéiques animalés. Note de M. Ar. Gaurier, présentée par M. Wurtz. 


« Les bases organiques d’origine putréfactive avaient été entrevues par 
différents auteurs avant les recherches de François Selmi et les miennes. 
On attachait toutefois si peu d'importance et de foi à ces observations im- 
parfaites et peu connues, que toute matière alcaloïdique toxique extraite 
par les méthodes classiques au cours d’une expertise médico-légale était, 
jusqu’en 1872, réputée avoir été introduite criminellement durant la vie. 
Cependant, déjà vers l’époque où l’on découvrait les principaux alcalis or- 
ganiques, il semble que Schwanert réussit à extraire des cadavres humains 
des substances capables de neutraliser les acides (triméthylamine ou alca- 
loïdes plus complexes). En 1856, un Danois, Panum, retirait des chairs pu- 
tréfiées d’un chien un extrait vénéneux qu’il nomma venin putride, et plus 
tard sepsine. Il montra que cette matière complexe doit bien ses propriétés 
toxiques à des agents purement chimiques et non à des organismes micro- 
scopiques, car elle résiste à la température de 100° très prolongée et aux 
réactifs les plus divers. En 1874, revenant sur ce sujet, Panum aftirma que 
le poison putride se compose de plusieurs corps toxiques, mais non alca- 
loïdiques (*). 

» D'autre part, en 1868, Bergmann et Schmiedeherg retiraient des 
chairs putréfiées une substance azotée cristalline, à laquelle ils donnérent 
aussi le nom de sepsine (?), et un an après, Zuelzer et Sonnenschein annon- 
çaient avoir extrait des cadavres un alcaloïde différent du précédent, véné- 
neux et dilatant la pupille (®). 

» Vers la même époque, J. Oser observait que, dans la fermentation 
de la levure de bière avec le sucre pur, il se fait une petite quantité d’un 
alcaloïde ne préexistant pas dans le ferment, et répondant à la formule 
C'H?°Az'. Son chlorhydrate cristallise, il est d’une saveur brûlante et 
amère et s’oxyde à l’air (*). 

» Toutes ces observations étaient restées isolées, douteuses, ou tout au 
moins discutées, jusqu'aux travaux que je vais rappeler. 


() Voir un extrait de son travail dans Schmidt’s Jahrbucher, 1859, et son second Mé- 
moire dans érchow’s Archiv., t. X, p. 301. 

(2) Medic. Centralblatt ; 1868, p. 497. 

(3) Berlin. Klin. Woch.; 1869, n° 2. 

(*) Bull. Soc, chim., t. X, p. 301. 
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» Au cours de mes recherches sur les transformations réciproques des 
albuminoïdes, je découvris, en 1872, que la fibrine du sang bien lavée, 
abandonnée sous l’eau à la putréfaction, se liquéfiait en donnant beaucoup 
d’albumine, de caséine et d’acide butyrique (observation déjà faite par 
M. Wurtz) en même temps qu'une petite quantité d’alcaloïdes, les uns fixes, 
les autres volatils. 

» Pour extraire ces substances, j’opérais de la façon suivante : après 
avoir coagulé par la chaleur la liqueur putride acidulée d’acide sulfurique, 
je la sursaturais d’un lait de chaux, je filtrais et distillais. La vapeur d’eau 
entraiuait une grande quantité d’ammoniaque, de triméthylamine et 
d’autres alcalis organiques. Le produit distillé, saturé exactement d’acide 
chlorhydrique, évaporé à sec, repris par l’alcool absolu bouillant, donnait 
les chlorhydrates des bases entrainées par la vapeur d’eau. On en faisait les 
chloroplatinates qu’on séparait par cristallisation : l’un d'eux, peu soluble, 
me fournit une base huileuse, d’odeur analogue à la nicotine. 

» La liqueur calcaire d’ou ces bases avaient été entrainées par la vapeur, 
étant séchée dans le vide, après addition du précipité calcaire primiti- 
vement obtenu, me laissait une masse que je pulvérisais finement et épuisais 
à l’éther alcoolique. Le dissolvant évaporé, on reprenait le résidu par de 
l'eau très faiblement chlorhydrique. On obtenait ainsi une petite quantité 
des chlorhydrates des bases fixes. 

» C’est par cette méthode (') que je m’assurai, en 1872, que la putré- 
faction des matières albuminoïdes donnait naissance à de véritables alca- 
Joïdes fixes et volatils. Ce travail n'étant pas terminé en 1893, je me bornai 
à mentionner le résultat principal dans mon Traité de Chimie appliquée à la 
Physiologie, t. I, p. 253. 

» Pendant que je poursuivais ces recherches à Paris, M. François 
Selmi faisait de son côté, à Bologne, en partant d’un point de vue dif- 
férent, des observations qui le conduisirent aux mêmes conclusions. 
En 1870, au cours d’une expertise médico-légale, Selmi retirait par la mé- 
thode de Stas, des viscères d’un homme qu’on soupçonnait avoir été assas- 
siné, un alcaloïde qu’il ne parvint à identifier avec aucun de ceux jusque-là 
connus. En 1871, nouvelle expertise de Selmi le conduisant au même ré- 
sultat. Le 25 janvier 1872, Selmi lisait à l’Académie de Bologne un Mémoire 
où il annonçait que l'estomac des personnes ayant succombé à une mort 
naturelle contient des substances qui se comportent comme certains alca- 


(*) Je lui ai fait subir diverses modifications. Voir au Dictionnaire de Chimie de Wurtz, 
t. 11, p. 1226, un autre procédé que je suivis un peu plus tard. 
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loïdes végétaux; enfin, en 1874, Selmi annonçait qu'il se fait, durant la 
putréfaction, de véritables alcalis organiques toxiques. 

» On faisait toutefois, aux observations de Selmi, des objections diverses : 
ces alcaloïdes, qu'il avait extraits des cadavres, ne proviendraient-ils pas 
des matières végétales ou médicamenteuses restées dans l’estomac ou l’in- 
testin? Ces corps étaient-ils bien réellement des bases organiques? N’étaient-ce 
pas plutôt quelques-uns de ces amides analogues à la leucine, à la tyrosine, 
à la créatine? ou quelques-unes de ces matières à fonctions douteuses dites 
extractives, qui s'accumulent dans le sang durant la maladie, et peuvent, 
après la mort, se retrouver avant toute putréfaction? 

» Ce n’est que dans une Note, présentée le 6 décembre à la même Aca- 
démie, que Selmi, levant toutes les objections, annonça qu’il avait obtenu 
deux alcaloïdes, l’un fixe, l’autre volatil, en soumettant à la putréfaction 
de l’albumine pure, mise à l’abri de l’air. Dans un Mémoire Sur la genèse 
des alcaloïdes vénéneux qui se forment dans les cadavres, lu par lui le 12 dé- 
cembre 1878 à l’Académie de Bologne, après avoir de nouveau insisté sur 
ce principe, que c’est bien aux matières albuminoïdes que les alcaloïdes 
en question doivent leur origine, Selmi ajoute : 


« Sur ce point, je dois rappeler que Armand Gautier, dans sa Chimie appliquée à la 
Physiologie, avait noté que les matières protéiques, en se putréfiant, fournissent, outre divers 
produits, une petite quantité d’alcalis organiques mal déterminés en combinaison avec 
divers acides gras. » 


» Et dans une Lettre qu’il envoyait le 30 juin 188r au Journal d’hy- 
giène (?), Selmi, plus explicite encore, dit : 


« La première constatation d’alcaloïde se formant par la putréfaction de l’albumine a 
été faite par A. Gautier qui, à ce moment, n’a pas semblé cependant y attacher une grande 
importance. » 


» On voit donc que Selmi, tout en ayant reconnu de 1870 à 1872 
l'existence d’alcaloïides dans les extraits cadavériques, ne démontra et 
n’affirma qu’en 1876 que les matières albuminoïdes en se putréfiant sont 
bien la véritable origine de ces corps. D’après Selmi lui-même, j'avais 
observé et annoncé ce fait dès 1873. Plus tard, en 1878, dans une Com- 
munication que je faisais au Congrès international d'hygiène de Paris, je 
rapprochais ces corps de la conicine et de la muscarine (?). 

» Selmi a cru, et j’ai pensé longtemps moi-même, que ces alcaloïdes dé- 


(*) Vol. VI, p. 305 (1882). 
(2) Compte rendu du Congrès d'hygiène de Paris, \. I, p. 266. 
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rivaient nécessairement des matières albuminoïdes par le processus de la pu- 
tréfaction. Je montrerai dans une prochaine Note que ces mêmes alcaloïdes 
se produisent souvent en abondance chez les animaux vivants et sont des 
produits constants et nécessaires de la vie normale ou pathologique des tissus. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le bromure d’éthylène tétranitré. Note 
de M. À. Vers, présentée par M. Berthelot. 


« La formation de dérivés nitrés par substitution de l’acide hypoazo- 
tique à l’hydrogène d’un carbure d'hydrogène a pendant longtemps été 
regardée comme une réaction spéciale aux carbures dits de la série aroma- 
tique. Cependant la découverte du niréthane C*H*(AzO"‘), isomère de 
l’éther azoteux, par MM. V. Meyer et O. Stüber, celle du initroforme 
C?H(AzO'}, par M. Schischkoff, ont montré que de pareilles substitu- 
tions sont possibles dans les carbures de la série grasse. Cependant les corps 
de ce genre actuellement connus sont peu nombreux et s’obtiennent par 
des méthodes indirectes. 

» J'ai entrepris l’étude de l’action directe de l'acide azotique sur divers 
corps de la série grasse et j'ai réussi à obtenir un premier dérivé nitré, 
le bromure d’'éthylène tétranitré C*(AzO')"Br?, par l’action de l'acide azo- 
tique fumant sur le bromure d’éthylène. 

» M. Kachler (‘), ayant étudié récemment l’action de l’acide azotique 
sur le même corps, a obtenu de l’acide bromacétique et du bromure de 
nitrosyle AzO?Br. Ce ne sont là, je crois, que les résultats d’une réaction 
secondaire produisant une oxydation du bromure d’éthylène. 

» Jai traité dans une cornuele bromure d’éthylène par l'acide azotique 
fumant, ces deux corps étant pris à peu près à volumes égaux. Quand on 
chauffe ce mélange, une réaction énergique se produit; il se dégage des 
vapeurs nitreuses, du bromure de nitrosyle et du brome. Dès le début, la 
couche inférieure du bromure d’éthylène se dissout dans l’acide azotique, 
et le mélange devient homogène. Au bout de quelque temps le mélange se 
trouble et se sépare en deux couches; à ce moment la réaction tend à de- 
venir explosive. On retire le feu et l’on modère la réaction qui se poursuit 
d’elle-même, en refroidissant de temps en temps la cornue avec de l’eau 
froide. Après quoi on peut continuer à distiller le mélange. On pousse 
presque jusqu’au bout la distillation qui se poursuit régulièrement en 


(1) Monatshefte für Chemie, t. Il, pe 556. 
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vertu d’une sorte d'équilibre instable qui se maintient à la température 
de Jébullition. Souvent la réaction, par un phénomène singulier, re- 
devient explosive quand on retire le feu et que la température du mélange 
s’abaisse. 

» On réunit les liquides passés à la distillation et ceux qui restent dans 
la cornue, on les lave à l'eau, et on enlève le brome qui reste dissous dans 
la couche insoluble dans l’eau, par des lavages rapides faits avec une s0- 
lution étendue d'acide sulfureux. Cette couche est formée par du bromure 
d'éthylène non attaqué, contenant le bromure d’éthylène tétranitré et un 
peu de nitroglycol. On lave une dernière fois en laissant une petite couche 
d’eau à la partie supérieure, on jette le tout dans un ballon et on y dissout 
de grandes quantités de potasse caustique, en agitant pendant quelque 
temps. Le mélange se prend en une masse jaune, par suite de la formation 
d’une combinaison du bromure d’éthylène tétranitré avec l’hydrate de 
potasse, combinaison qu’on laisse cristalliser jusqu’au lendemain, On la 
sépare par décantation du liquide insoluble qui reste au fond du vase, 
formé presque en totalité de bromure d’éthylène et qui peut ètre soumis 
à de nouveaux traitements par l'acide azotique. Après l'avoir essorée, on la 
fait cristalliser dans l’eau chaude, ce qui permet de la débarrasser du bro- 
mure d’éthylène dont elle reste imprégnée. 

» Cette combinaison a une composition représentée par la formule 


C‘(AzO!)'Br?, 2K HO?, 


». Voici les résultats obtenus à l'analyse : 


Trouvé. Calculé. 
AN NET en den se EN ne SNOE 5,00 
at. dc RENE LP ASS 0,52 0,42 
LETTRE PE D ae VE POI PIDE 32,90 12,00 
FERME ERRONÉE 11,26 11,66 
Lex ratio Palo ent 16,45 16,25 


» Elle se présente sous la forme de cristaux brillants, d’une couleur 
jaune serin, d’une densité 1,25 à la température de 14°. Ces cristaux sont 
à peine solubles dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau chaude, inso- 
lubles dans l’alcool absolu, l’éther, etc. Sous l’action de la lumière ils 
paraissent subir une transformation moléculaire et prennent une couleur 


jaune brun. 
» Chauffés vers 145°, ils détonent en dégageant des vapeurs nitreuses, 


iicte 
et laissant un résidu de bromure de potassium(‘'). Ils ne paraissent pas 
détoner par le choc. 

» Ja potasse solide attaque ce corps, en donnant un produit rouge in- 
stable que je n’ai pas encore étudié. 

» Les acides étendus mettent en liberté le bromure d’éthylène tétra- 
nitré. C'est un liquide instable dont je donnerai les propriétés dans une 
Note ultérieure. Je me propose d'étudier en même temps les produits de 
réduction de ce corps. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur l’origine des matières sucrées dans la plante. 
Note de M. An. PERREY. 


« Au cours d’une étude sur la migration des principes immédiats dans 
les végétaux, l'analyse d’une suite d'échantillons de plants de haricot nous 
a permis d'observer des faits intéressants au point de vue de la dérivation 
réciproque des matières sucrées et de l’amidon. 

» Les feuilles du haricot, du 29 juin au 29 juillet (5 échantillons) neren- 
ferment pas trace de glucose. Celui-ci apparaît cependant le 7 juillet dans les 
tiges qui n’en renfermaient pas le 29 juin et s’y retrouve jusqu’au 29 juillet. 

» Nous devons en conclure que le glucose n’est point le produit de l’éla- 
boration directe de la chlorophylle. 

» Qrle saccharose se rencontre constamment dans les feuilles du 29 juin 
au 29 juillet. S’y est-il formé directement, ou son origine est-elle subor- 
donnée au dédoublement du grain d’amidon? Mais si l’on accepte pour 
l’amidon la constitution admise par M. Berthelot (3C'?H!?20!'? — 3H?0*) 
et pour son dédoublement la formule la plus simple, 


C?H°°0?° se H? O° — C?: H?° O?° Te GÉHEO"S, 


ce dédoublement devrait faire apparaître au moins momentanément, c’est- 
à-dire au moins en petite quantité dans la feuille, le glucose à côté du 
saccharose. 

» L'absence du glucose au lieu d’origine de la substance hydrocarbonée, 
sa présence simultanée dans la tige conduisent ainsi à cette conclusion que 
le sucre de canne est un produit de l’élaboration directe de la cellule verte. 

» Le glucose, que nous n'avons jamais rencontré dans aucune partie de 
Rhone rer il, 4e, 1, ORNE NAN ANNE RUN 


(*) On voit que ce corps détone à une température inférieure à celle à laquelle se pro- 
duit l’explosion du fulminate de mercure, soit 186», 
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la plante (haricot, avoine ou maïs)sans le saccharose, qui fait absolument 
défaut quand manque le saccharose, dériverait de l’hydratation de ce 
dernier. | 

» La présence d’une faible quantité d’amidon dans la cellule à chloro- 
phylle pourrait avoir son origine dans une réaction secondaire entre le 
saccharose et le glucose qui en procède. 

» Cette réaction, secondaire dans la feuille, devient la réaction principale 
dans la graine. Dès l’entrée dans la graine, le glucose disparaît; du 
saccharose subsiste. Les deux sucres, en s’unissant molécule à molécule, 
ont constitué l’amidon. 

» Cette proportion pondérale de molécule pour molécule est fréquemment 
dépassée dans la plante au profit du glucose, et l’on conçoit, sans s’arrêter 
à l’idée d’nn travail dépensé en pure perte, que le glucose inutile à la 
production de l’amidon ait son rôle marqué dans la production des gluco- 
sides plus complexes ou des matières azotées. 

» Dans la germination, l’amidon se transforme en dextrine et glucose. 
M. Boussingault, il est vrai, a cru apercevoir plusieurs fois le sucre associé 
au glucose. Il est vrai aussi que le sucre pouvait préexister dans la graine. 

» Dans la nutrition normale, le glucose à encore une origine subordonnée. 
Le saccharose apparaît avec un rôle essentiel que justifient les besoins de 
la plante en amidon. Il nous paraît prouvé qu'il tient directement son 
origine de l’organisation des éléments atmosphériques et il est probable 
que la production de l’amidon lui est subordonnée comme celle du glucose. 
Voici les résultats que nous avons obtenus pour 1000 parties de matière 


sèche : 
Glucose. Saccharose. 

Join innr NA 16 20 56 90 
ARMATURES () (0) 56 38 
Gi 11 | SANS DEN E 0 36 41 5x 
RO TOULES 2e Pol 0 20 8 5o 
acauilleté stats: () 11 22 64 
JOAOUt,- Se hole o 9 traces 30 
AOL NU suc be à 10 14 24. 28 
11 septembre : . .. ..... 12 2 42 30 
23 septembre .. ...... 14 15 42 27 


» Je dose comme glucose les sucres réduisant directement la liqueur de 
Fehling et comme saccharose ceux qui la réduisent aprés interversion. » 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — Monographie chimique des Cucurbitacées de l'Uruguay. 
Note de M. Sacc, présentée par M. Berthelot. (Extrait.) 


« Nous ne parlerons ici que des espèces qu’on apporte au marché de 
Montévidéo, où on les débite à la scie, parce que leur péricarpe ligneux 
est si dur, qu’il ne se laisse pas entamer par le couteau. C’est un aliment na- 
tional qui ne manque à aucun repas, et auquel on attribue une telle puis- 
sance nutritive, qu’un proverbe local dit que « celui qui veut avoir des 
» mollets doit manger du zapallo ». La chair en est jaune plus ou moins 
vif, ferme et farineuse; le gout, franchement amylacé, est assez doux; 
l’odeur, faible, rappelle un peu celle des carottes. 

» Voici l’analyse de la meilleure variété, nommée Bubango : son péri- 
carpe ligneux est vert foncé; la chair est orange ; les graines sont grasses et 
blanches. Graines, 4; chair, 59; péricarpe, 37. 
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» La courge Criollo est sphérique. Son péricarpe, très épais et très dur, 
est gris et rugueux. La chair est orange; les graines grasses, blanches, 
plates et sans rebord. Graines, 12; chair, 52; péricarpe, 36. 
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» Les graines contiennent 21,20 pour 100 d'huile grasse, douce, lim- 
pide et de bonne qualité. 


» Courge d'Angola. Les graines, grasses et blanches, renferment 23,20 
FLE : : *. 
pour 100 d’huile grasse. Graines, 18; chair, 34; péricarpe, 48. 
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» Courge d'Andaï. Graines, 4; chair, 36; péricarpe, 60. 
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» Courge d'Irunco. Graines, 9; chair, 43; péricarpe, 48. 
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» La Courge Turban est une variété de la précédente, formée par deux 
fruits emboités l’un dans l’autre. L’inférieur est orange, et le supérieur 
jaune citron. Éléments botaniques : graines, 8; chair, 24; péricarpe, 68. 
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Composition de la chair. 


» Courge Pätisson ou Bonnet de Curé. Graines, 11; chair, 30; péricarpe, 50. 
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Co mposition de la chair. 


» Courge Melon. Les graines, couleur nankin, sont très épaisses et com- 
plètement lisses ; elles contiennent 11 pour 100 d'huile grasse. Les éléments 
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botaniques sont : graines, 10; chair, 62; péricarpe, 28. 


Composition de la chair. 
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» Gros Melon commun. Péricarpe, 63; chair, 35; graines, 2. 


Composition de la chair. 


| 


Fibrine: £a ce ANT o,o1 
Ligneux. ......4:,. des MR US 0,47 
SUCER ET AR CN A He Ai je 3,71 
Gomme. ..... T0 0,42 
Gendress sel. :9.-h08 TOR MAP NE 1,00 
Eau si Ne RTE ET I NOT, 20 

100,00 


» Pastèqué à graines noires : péricarpe, 56; chair, 41; graines, 5. 


Composition de la chair. 


» Cidro.— En voici les éléments : graines, 5; chair, 46 ; péricarpe, 49. 


Composition de la chair. 


» Les Bryones, souvent prises pour des pommes de terre sauvages, mais 
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ZOOLOGIE. — Sur les Echinides de l’élage sénonien de l’Algérie. 
Note de M. Correav, présentée par M. Alph.-Milne Edwards. 


« L’étage sénonien, largement développé sur de nombreux points de 
l'Algérie, nous a offert soixante et une espèces d’Echinides réparties en dix- 
sept genres ('). Parmi ces espèces, sept senlement, Echinocorys vulgaris, 
Cidaris subvesiculosa, Cyphosoma Aublini, C. Archiaci et C. magnificum, Sa- 
lenia scutigera et Orthopsis miliaris, se retrouvent en France à peu près au 
même niveau géologique. Ce nombre est évidemment très restreint, mais 
il suffit pour montrer les rapports qui existaient entre les mers sénoniennes 
de l’Algérie et celles de la France. 

» Cinquante-cinq espèces peuvent être considérées comme propres à 
l'étage sénonien, et n’en franchissent pas les limites; six seulement se sont 
montrées en dehors de l'étage, une à l’époque cénomanienne, Orthopsis 
miliaris, et cinq à l’époque turonienne, Hemiaster Fourneli, H. latigrunda, 
Echinobrissus Jullieni, Holectypus Julieni et Cyphosoma Barylei. 

» Sur les soixante et une espèces d’Echinides sénoniens de l'Algérie, 
vingt espèces seulement étaient connues avant nos recherches ; les qua- 
rante-deux autres sont décrites et figurées pour la première fois dans notre 
publication. 

» Plusieurs des espèces propres à l'Algérie méritent, au point de vue zoo- 
logique, de fixer l'attention. Je signalerai d’abord deux espèces du genre He- 
mipneustes, H. africanus et Delettrei; voisines de l'A. radiatus de la craie de 
Maestricht, elles en différent non seulement par leur forme et par plusieurs 
autres caractères qui ne manquent pas d'importance. Ces deux espèces 
avaient déjà été décrites, mais nous avons pu donner, sur la structure de 
leur appareil apical et sur la forme de leur périprocte, des détails qui 
auraient échappé aux observateurs. 

» J'insisterai sur le très grand développement des Hemiaster. Déjà l’étage 
cénomanien de l'Algérie nous en avait offert quinze espèces, et l’étage tu- 
ronien huit; nous en trouvons treize dans l’étage sénonien, et quelques- 
unes de ces espèces sont très abondamment répandues dans presque toutes 
les localités où on les rencontre. Parmi les plus intéressantes, je citerai l’He- 
miaster Fourneli et ses nombreuses variétés, l’Hemiaster bibansensis, que la 
longueur de ses aires ambulacraires postérieures distingue nettement de 


- 


(?) Corrrau, Penon et Gaurmier, Zchinides fossiles de L'Algérie, n° et 8* fascicules; 1881 


et 1882, 
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ses congénères, l'Hemiaster mirabilis, type exceptionnel parfaitement carac- 
térisé par sa forme ovale, par sa face supérieure presque plane, par sa 
partie antérieure non échancrée, par ses aires ambulacraires presque à 
fleur de test. Aucun des Hemiaster de l'Algérie, cénomanien, turonien ou 
sénonien, n’a été rencontré en Europe. 

» Les Echinobrissus sont également très uombreux : ils nous ont fourni 
neuf espèces, dont quelques-unes fort abondantes ; celles qu’on rencontre 
dans la partie supérieure de l’étage sénonien (dordonien) se distinguent 
de toutes les espèces connues par un ensemble de caractères assez con- 
stants : leur péristome est entouré d’un floscelle et de bourrelets accentués; 
les aires ambulacraires sont renflées; le sillon anal est presque toujours peu 
étendu, et la face inférieure présente ordinairement, comme chez les Cassi- 
dulus, une raie lisse et longitudinale. Malgré ces différences, il ne nous a pas 
paru que ces espèces puissent être séparées du genre Echinobrissus, dans 
lequel elles forment un petit groupe à part, mais dont elles présentent tous 
les caractères essentiels. 

» Le genre Cyphosoma renferme dix-sept espèces, sur lesquelles onze 
sont nouvelles, parfaitement caractérisées et bien distinctes de celles que 
nous connaissons. L’une des plus intéressantes est sans contredit le Cypho- 
soma Said, qui ne ressemble à aucun de ses congénères et offre un aspect 
des plus singuliers, dù à la dépression plus ou moins accusée, mais toujours 
très apparente, qui marquele sommet des aires interambulacraires; en effet, 
chez un grand nombre d'exemplaires, les interambulacres sont non seu- 
lement fortement déprimés, mais sont pourvus, à leur partie supérieure, 
d’une poche oblongue, toujours remplie par la gangue, et dont le fond 
n’est pas visible; sans doute le test était plus mince en cet endroit, et il a 
fléchi plus facilement. 

» Je mentionnerai encore le genre nouveau que MM. Peron et Gauthier 
ont désigné sous le nom de Plistophyma. Voisin des Magnosia, il s’en éloigne 
par la structure de son appareil apical, par ses pores bigéminés près du 
sommet et par la disposition de ses tubercules ambulacraires. 

» Nous avons pu fixer d’une manière positive le gisement de l’Hetero- 
lampas Maresi,type curieux participant à la fois des Cassidulidées et des Spa- 
tangidées, dont on ne connaissait qu’un seul exemplaire lorsque je l’ai décrit 
et fait figurer pour la première fois, mais que depuis MM. Peron et Le 
Mesle ont recueilli en grande abondance dans la bande sénonienne supé- 


rieure qui s'étend au nord du Hodna, depuis El Alleg jusqu’au sud du 
Djebel Mahdid. » 


PALÉONTOLOGIE. — Sur l'encéphale de l'Arctocyon Dueilii et du Pleuraspido- 
therium Aumonieri, Mammifères de l'éocêne inférieur des environs de Reims. 
Note de M. Lemoine, présentée par M. A. Gaudry. 


« La continuation de mes recherches paléontologiques dans les terrains 
éocènes inférieurs des environs de Reims m’a permis, dans ces derniers 
temps, d'étudier les empreintes cérébrales de deux Mammiféres de la faune 
cernaysienne dont j'avais pu, d’autre part, reconstituer la presque totalité 
du squelette. 

» L'un de ces Mammifères anciens, malgré la complexité des caractères 
de sa dentition, représente un type carnassier : c’est l’Arclocyon Dueili ; 
l’autre, le Pleuraspidotherium Aumonieri, semble offrir un mélange des ca- 
ractères propres actuellement aux Marsupiaux,aux Pachydermes et aux Lé- 
inuriens. 

» Ces empreintes cérébrales de Mammifères étant actuellement les plus 
anciennes que l’on connaisse, il peut y avoir un certain intérêt à les étudier 
comparativement avec les empreintes cérébrales des représentants actuels 
de la même classe des Vertébrés. 

» Le caractère actuellement constant de l’encéphale des Mammifères 
adultes consiste dans le développement relatif des hémisphères cérébraux 
dont le diamètre est toujours bien supérieur à celui des tubercules quadri- 
jumeaux, qu’ils recouvrent plus ou moins complètement, Or, chez l’Arcto- 
cyon et le Pleuraspidotherium, les tubercules quadrijumeaux paraissent 
avoir été complètement à découvert et avoir été peu inférieurs, comme dia” 
mètre, aux hémisphères cérébraux. 

» C’est à peine si les hémisphères cérébraux ainsi réduits dans leurs 
dimensions l’emportent sur la même partie de l’encéphale de certains Rep- 
tiles actuels, comme la Tortue ou le Crocodile. 

» Ce n’est guère que chez les embryons de Mammifères qu’on trouve 
des états analogues. 

» Cette étude directe des empreintes cérébrales des Mammifères de la 
faune cernaysienne vient du reste confirmer les données fournies par les 
dimensions si restreintes de leur boîte cranienne et par l’absence de toute 
saillie au niveau de la région frontale. 

» L’empreinte cérébrale de l’Arctocyon se trouve représentée dans son 
ensemble sur les divers fragments provenant d’un crane de ce type mam- 
malogique; mais la destruction de la table interne de la paroi cranienne en 


(2) 


certains points pouvait laisser quelque incertitude sur la conformation 
d’une partie des tubercules quadrijumeaux et sur les parties latérales du 
cervelet. Des notions certaines sur ces divers points sont fournies par un 
moulage interne de la boîte cranienne de l’Arctocyon de la Fère, que 
M. Gaudry a bien voulu mettre à ma disposition. 

» Quant à l'empreinte cérébrale du Pleuraspidotherium, elle a pu être 
étudiée sur un crâne ouvert à cet effet. 

» Les lobes olfactifs offraient, chez l’Arctocyon, un développement tout 
spécial, et ne différaient pas comme diamètre de la partie antérieure des 
hémisphères correspondants; de forme irrégulièrement quadrilatère, ils 
présentaient quelques traces de circonvolutions tout à fait comparables à 
ce que l’on trouve sur les hémisphères cérébraux. Leur face supérieure, 
assez régulièrement arrondie et obliquement dirigée en bas et en arrière, 
occupait un plan supérieur à celui de la même partie des hémisphères cé- 
rébraux. C’est là une disposition absolument inverse de celle que l’on 
trouve dans le cerveau du type mammifère actuel, où les lobes olfactifs, si 
développés qu'ils puissent être, sont toujours considérablement dominés 
par les masses des hémisphères cérébraux. 

» Chez le Pleuraspidotherium, ces lobes olfactifs sont beaucoup plus 
grêles et plus allongés. 

» Les hémisphères cérébraux, chez l’Arctocyon, sont aplatis, relati- 
vement courts et de forme irrégulièrement ovalaire, la grosse extrémité de 
l'oval se trouvant dirigée en arrière, En ce point, les extrémités correspon- 
dantes des hémisphères cérébraux tendent à s’écarter. 

» Chez le Pleuraspidotherium, l’ovoide constitué par les hémisphères 
cérébraux a son extrémité antérieure plus grêle et son extrémité postérieure 
relativement plus développée. 

» La surface des hémisphères cérébraux, presque complètement lisse 
chez le Pleuraspidotherium, présente chez l'Arctocyon quelques rares cir- 
convolntions, fort peu saillantes, il est vrai. 

» Le cervelet, relativement court et peu saillant, rappelle, par le déve- 
loppement de son diamètre transversal, la même partie de l’encéphale des 
Marsupiaux. 

» Lorsqu'on examine la base du crâne, on constate l’existence d’une 
selle turcique assez large, mais peu profonde, longée de chaque côté par 
deux gouttiéres longitudinales on gouttières caverneuses. Quant à la gout- 
tière basilaire correspondant à la protubérance annulaire et à l’origine 
du bulbe, elle est relativement lisse et peu excavée, ce qui semble indiquer 
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fort peu de saillie pour la protubérance. Les mêmes remarques sont appli- 
cables à la base du crâne du Pleuraspidotherium. 

» Le sens de l'odorat devait être spécialement développé, à en juger par 
les dimensions des lobes olfactifs et d’une branche nerveuse importante 
qui, partant de ces lobes, devait aller se distribuer à la partie antérieure 
des fosses nasales. 

» Le peu de volume des mêmes parties chez le Pleuraspidotherium 
semble indiquer un développement bien moindre de l'organe de l’odorat, 
conformation toute naturelle, puisqu'il ne s’agissait sans doute pas là d’un 
type carnassier. 

» Les canaux de communication entre la cavité cranienne et la cavité 
orbito-temporale sont, chez l’Arctocyon, au nombre de deux : le trou du 
nerf optique et un trou ophthalmo-maxillaire correspondant à la fois à 
la fente sphénoïdale et au trou grand rond, d’où probablement une 
réduction relative des diverses branches nerveuses motrices du globe de 
l'œil, ainsi que de la branche ophthalmique de Willis et de la branche 
maxillaire supérieure du trijumeau. 

» Cet orifice ophthalmo-maxillaire est sous-jacent aux apophyses cli- 
noides antérieures. 

» Les apophyses clinoïdes antérieures et postérieures se trouvent de 
chaque côté réunies par une dépression longitudinale, gouttière caver- 
neuse des plus accentuées. Un canal creusé sous l’apophyse clinoïde pos- 
térieure semble pouvoir être assimilé au canal carotidien. 

» Un troisième orifice, situé en dehors et en arrière de la gouttière, 
donnait peut-être passage à la branche maxillaire inférieure du trijumeau. 
Remarquons que la partie du crâne de l’Arctocyon qui correspond à la 
fois aux tubercules quadrijumeaux postérieurs et au cervelet se trouve 
avoir un diamètre transversal bien supérieur à celui de ces portions de 
l’encéphale, d’où une épaisseur toute spéciale de la paroi osseuse due à 
tout un système de lacunes séparées les unes des autres par des colonnettes 
osseuses diversement contournées et intercalées entre les deux tables os- 
seuses. 

» Ces lacunes devaient sans doute constituer un système de petits réser- 
voirs veineux qui aboutissaient à un canal mastoïdien s’ouvrant en arrière 
et en dehors de l'oreille externe. » 


M. Jurren DE La Gravière, en présentant à l’Académie, au nom de 
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l’auteur, un volume intitulé « Traité d'Hydrographie », par M. Germain, 
s'exprime comme il suit : 

« Recruté tout entier dans notre grande Ecole nationale, dans cette 
École qui est une des gloires de la France, le corps des ingénieurs hydro- 
graphes de la marine a reçu de M. Beautems-Beaupré, le véritable fondateur 
de l'Hydrographie française, un précieux dépôt qu’il se montre à juste 
titre jaloux de garder. Il ne le garde cependant pas en avare, et nous le 
voyons constamment empressé à faire part de ses connaissances, de ses 
traditions, aux officiers de vaisseau qui veulent le seconder, ou même, 
dans certaines circonstances, le suppléer. M. Beautems-Beaupré le premier 
nous a révélé le secret du lever sous voiles, M. Dumoulin nous a commu- 
niqué les procédés dont il avait fait usage, pendant la grande et laborieuse 
campagne des corvettes l’Astrolabe et la Zélée dans les mers australes; 
M. Dortet de Tessan, notre regretté confrère, nous a entretenus des opéra- 
tions inixtes dirigées par le commandant Bérard sur la côte encore hostile 
de l’Algérie ; M. Bégat enfin nous a donné un traité complet de Géodésie 
à l’usage des marins. 

» La publication du Traité d'Hydrographie de M. Germain et des Tables 
qui l’accompagnent ne peut que tendre à propager dans notre marine le 
goût des études hydrographiques. Sous ce rapport, elle rend à la Science 
un signalé service, car nous ne saurions oublier que c’est à cette heureuse 
tendance que nous devons les beaux travaux accomplis, depuis l’époque 
où le commandant Roussin reconnaissait la côte du Brésil, par le capi- 
taine Bérard, le capitaine Mouchez, le capitaine Cloué et tant d’autres of- 
ficiers qu’il serait trop long de nommer, car ils sontnombreux et ont laissé, 


dans la voie qu’ils ont tracée, de nombreux élèves et de nombreux suc- 
cesseurs. » 


M. LaALanne, en présentant à l’Académie, au nom de l’auteur, un volume 
intitulé : « Théorie du mouvement en courbe sur les chemins de fer, avec 
ses applications à la voie et au matériel. — Nouvelle méthode ayant pour 
but d’assurer en courbe le roulement parfait des essieux », par M. Léon 
Pochet, s'exprime en ces termes : 


« La théorie du mouvement des trains sur les courbes des chemins de 
fer a préoccupé les ingénieurs dès les premiers moments de l'introduction 
en France de ces voies nouvelles, Pour donner une idée de la difficulté que 
l’on rencontre dans l'étude d’un pareil sujet, il suffira de dire que, après 
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la publication d’un grand nombre de travaux consciencieux, on n’est 
encore arrivé qu'à formuler certaines règles, qui sont fondées en partie sur 
l’expérience, en partie sur les dispositions adoptées pour la pose des rails, 
pour la figure du boudin des bandages de roues, pour le jeu des essieux 
dans le sens longitudinal comme dans le sens transversal, ete. L'illustre 
Navier lui-même, qui avait traité le sujet ex professo dans les Annales des 
Ponts et Chaussées de 1834, ne tarda pas à reconnaitre les erreurs qui 
s'étaient glissées dans son Mémoire; la mort l’a empêché de reprendre la 
question, comme il l'avait annoncé, L'absence de toute théorie accréditée 
est véritablement regrettable, et a produit des résultats assez singuliers, en 
pe permettant pas à l’administration d'introduire dans les cahiers des 
charges des chemins de fer français certaines stipulations relatives à l’éta- 
blissement de la voie et du matériel roulant au point de vue de la circula- 
tion dans les courbes. Cette latitude laissée aux Compagnies, nécessaire 
d’ailleurs jusqu’à présent, a produit une très grande diversité dans les règles 
admises sur chaque réseau pour les éléments géométriques de la voie et du 
matériel. Un seul élément est demeuré uniforme : la conicité des bandages 
des roues fixée à . Mais le diamètre des roues varie de 0",90 à 1°,10; 
le jeu de la voie est très différent d’un réseau à un autre; le jeu transversal 
des essieux varie de 2" à 20®®, I] y aurait pourtant grand intérêt à ce que 
les règles relatives aux éléments essentiels de la circulation en courbe 
fussent uniformes, car des échanges de matériel se font journellement d’un 
réseau à un autre, et la disparité des dispositions adoptées, tant pour la 
voie que pour le matériel, a de graves inconvénients et peut même occa- 
sionner des dangers. 

» L'auteur émet le yœu que l’État, qui n’a pas moins de 14 000! 
à 15 000!" de lignes nouvelles à construire dans l’espace de peu d’années, 
prenne l'initiative de fixer tout d’abord les éléments du chemin de fer type. 
Il espère que sa nouvelle théorie fournira les éléments de ce problème épi- 
neux. Quelle que soit la suite qui doive être donnée à ce vœu, le livre de 
M. Pochet marque une nouvelle étape de nature à appeler l'attention des 
ingénieurs, dans la série des travaux inaugurés par Navier, et poursuivis 
par MM. Dupuit, Reynard, Bordas, Collet, etc. » 


m 


M. Deseusri adresse, de Mayence, plusieurs Cartes postales relatives aux 
phénomènes météorologiques des 11, 12, 13, 14 et 15 avril 1882. 
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M. Cn. Méo adresse un Mémoire portant pour titre : « Formules servant 
à déterminer pour une année quelconque le nom du jour (de date donnée), 
le coefficient de l’épacte, la lettre dominicale, le nombre d’or, la date de la 
fête de Paques ». 


M. Gurermanx adresse une Note intitulée : « Sur la solution des équa- 
tions générales ». 


M. L. Huco adresse une Noteintitulée : « Note sur les conditions méca- 
niques d’un système naturel ». 


La séance est levée à 5 heures et demie. J. B. 
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